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DE L'INFLUENCE 

DES FORÊTS 

ET DES CULTURES 

SUR LE CLIMAT ET SUR LE RÉGIME DES SOURCES 



Ceux qui étudient le climat des pays qui entou- 
rent la Méditerranée constatent que. l'irrégularité 
dans les pluies qui tombent amène une diminution 
dans la richesse du sol. 

Les diminutions et les irrégularités dans les pluies 
tiennent au déboisement des montagnes, et au peu 
de surface affecté à la culture des plantes fourragères. 

Pour avoir un pays frais ôt humide, il faut le 
couvrir d'une belle végétation. 

Ne connaissant pas assez les causes qui peuvent 
augmenter la richesse de notre pays, nous avons 
le défaut de rendre nos montagnes et nos plaines 
sèches et dénudées en hiver et au printemps. 

C'est ainsi que la vigne ne couvre bien le sol 
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qu'à partir des mois de juin, juillet, août et sep- 
tembre, c'est-à-dire à une époque de Tannée où les 
pluies sont presque nulles dans le Midi de la France. 

Du mois d'octobre jusque vers la fin du mois de 
mai, soit pendant les deux tiers de l'année, le sol 
qui porte la vigne est découvert et même, en ad- 
mettant que la quantité de pluie qui tombe soit 
sensiblement la même que celle qui tombait il y 
a ioo ou 200 ans, cette pluie, en tombant sur 
un sol découvert, s'évapore plus vite que si elle 
tombait sur une surface gazonnée ou boisée. 

Maisavant de nousoccuperdel'influence desforêts 
et des cultures sur le climat examinons ce qu'il faut 
pour obtenir du sol de très belles récoltes. 

A part la chaleur et un bon sol, il faut du travail, 
de très bonnes.fumures et une humidité convenable. 

Si une ou plusieurs des conditions indiquées ci- 
dessus manquent, les récoltes sont compromises. 

Or dans le Midi, depuis plusieurs années, sauf 
certaines exceptions comme celle de l'année 1888, 
les pluies vont en diminuant, ce qui empêche les 
plantes de bien prospérer. 

De plus, l'aggravation dans la sécheresse contribue 
à rendre le climat du Midi plus chaud en été et plus 
froid en hiver. 

Il y a 1 50 ans, les orangers vivaient en pleine terre 
dans le Languedoc, aujourd'hui on n'en: trouve guère 
plus qu'à Roquebrun, dans l'Hérault. 
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Les puits qui existent dans la région du Midi ont 
actuellement l'eau à des niveaux plus bas qu'il y a 
30 ou 40 ans. 

Les sources vont également en diminuant. 

Ily a environ 30 ans, nous nous sommes occupés, 
pour la première fois, de l'influence des forêts sur le 
climat; depuis cette époque, bien des changements 
se sont opérés. 

Les vignes françaises ont presque disparu du Midi 
de la France, et par .contre, dans beaucoup de loca- 
lités, là où la vigne française n'existe plus, la vigne 
américaine vit et donne de beaux produits. 

On nous a fait le reproche d'être l'ennemi de la 
vigne américaine ; nous croyons que ce reproche'est 
exagéré. Ce que nous voulons combattre, c'est la 
tendance qu'on a dans le Midi de la France à n'en- 
treprendre qu'une seule culture. 

Cette tendance est fâcheuse, car la culture de la 
vigne sur de très grandes surfaces contribue à rendre 
le pays sec, et de plus, lorsque dans une région une 
seule culture domine, les ouvriers agricoles sont 
exposés à manquer de travail, surtout si par suite 
d'une grêle ou de tout autre fléau, la seule récolte 
qui existe est enlevée. 

La variété dans les cultures nous paraît être l'idéal 
qu'il faut chercher à atteindre. 

D'un autre côté, si nous examinons les divers 
procédés qui ont permis à la vigne française 
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de vivre et de donner de belles récoltes, nous 
voyons que presque tous reposent sur l'emploi de 
l'eau. 

Et dès l'instant que nous savons, par une pratique 
de plus de 10 ans, que l'eau est suffisante pour 
faire vivre la vigne française malgré le phylloxéra, 
il convient d'indiquer les moyens les plus pratiques 
pour augmenter le volume de nos sources et de nos 
cours d'eau. 

Or en déboisant nos montagnes, en exagérant 
outre mesure la vaine pâture, nous nous sommes 
éloignés de la voie qui aurait dû être suivie par 
les agriculteurs jaloux de conserver la fertilité de 
notre sol. 

Les bois sont nécessaires pour attirer et retenir 
les nuages, régulariser la chute de la pluie et aug- 
menter le volume des sources. 

Les bois qui existent, loin d'être soignés et amé- 
nagés avec soin, sont exposés aux ravages des 
mourons. 

Comment un résultat si fâcheux a-t-il été amené? 

Dans le Midi, les cultivateurs ont voulu fertiliser 
les vignes et les champs au moyen du fumier ob- 
tenu par l'intermédiaire des troupeaux qui pâturent 
nos montagnes. 

Si un pareil système se continue encore pendant 
quelques années, notre région deviendra de plus 
en plus stérile. 
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Mais comment pouvons-nous obtenir un prompt 
reboisement ? 

Lorsque les montagnes appartiennent à de petits 
propriétaires il est presque impossible de leur faire 
comprendre que l'intérêt général doit les porter à 
diminuer le pâturage des garrigues et des bois par 
les moutons. 

Si nous nous adressons à de grands propriétaires 
il est également difficile de les décider à faire un 
sacrifice, qui, tout en étant très avantageux pour 
l'ensemble de la région, diminue leirrs revenus pour 
quelques années. 

Cependant dans ces dernières années, dans les 
Alpes, dans la Montagne Noire et dans les mon- 
tagnes du Tarn, des propriétaires ont abandonné 
le pâturage, car ils ont • compris que leurs bois 
augmentaient beaucoup plus de valeur lorsqu'ils 
étaient préservés de la dent des moutons. 

Le gouvernement devrait accorder des avantages 
à tous ceux qui suppriment la vaine pâture dans les 
terres en pente. 

Dans les Alpes, dans les Pyrénées, dans les Cé- 
vennes, où les déboisements marchent d'une ma- 
nière continue, l'État se trouve dans une position 
assez difficile. Car, si d'un côté les reboisements sont 
jugés nécessaires, il faut reconnaître que les popu- 
lations des montagnes sont amenées insensible- 
ment à s'expatrier. 
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Donc, si TÉtat enlève aux habitants qui restent 
une partie des pâturages, il est de son devoir de les 
indemniser. 

L'obligation du reboisement, quelque coûteuse 
qu'elle puisse paraître, ne doit être ni négligée, ni 
retardée, car le mal que nous signalons n'est que 
trop réel ; dans quelques années il sera plus dif- 
ficile de le réparer. 

Nous avons visité, ces dernières années, les 
Pyrénées f et, sauf dans les environs de Luchon, de 
Barèges et de quelques autres points où l'adminis- 
tration a pu opérer des reboisements, les Pyrénées 
marchent, dans leur ensemble, vers un déboise- 
ment très rapide. 

Le pâturage exagéré des vaches et surtout 
des moutons fait le premier mal, puis, quand les 
jeunes arbres ne poussent plus que difficilement, 
parce que après chaque coupe ils sont dévorés en 
partie, alors les avalanches deviennent plus multi- 
pliées, et elles contribuent à diminuer l'espace 
occupé par les forêts. 

Ceux qui visitent les Pyrénées sans pénétrer dans 
les hautes gorges, admirent encore les prairies et 
les arbres qui existent autour des vallées inférieures, 
tandis que ceux qui gravissent les hauts sommets, 
tels que celui du Pic du Midi de Bigorre, qui a plus 
de 2,800 mètres de hauteur, sont frappés des dégâts 
occasionnés parles moutons et par les avalanches. 
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De même lorsqu'on est au sommet du Monné, 
pic de 2,700 mètres, situé aux environs de Cauterets, 
la vue s'étend sur la chaîne des Pyrénées, du Pic 
du Midi de Pau. 

Sur ce vaste horizon il est facile de constater 
que les bois couvrent à peine la vingtième partie 
des pentes. Sur presque tous les points la roche 
est nue ou bien recouverte d'un maigre gazon. On 
sait qu'il pleut beaucoup plus dans les pays de 
montagne que dans les plaines. 

Seulement les montagnes seront d'autant plus 
humides qu'elles seront plus boisées. 

Au mois d'août, le sol des forêts des Pyrénées 
ne dépasse pas 12 à 16 degrés, tandis que les sols 
découverts, situés à côté dépassent 38 à 40 degrés. 

Le 10 août 1882 nous avons fait une série d'obser- 
vations sur la température du sol et de l'air dans 
les montagnes. 

Nous donnons ci-après les résultats obtenus. 
Observations faites dans les Pyrénées 

Le 10 Août 1882, à 10 heures du matin 

Température prise à 3 centimètres de profondeur 
sur un sol dénudé de végétation, et à une hauteur 
de 2,200 mètres, environ 34 degrés. 

Vingt minutes plus tard, même haut. 34° 
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A i heure du soir, 3 cent, dans le sol. 40 degrés. 

Et jusqu'à 41 

Sur le sol, au soleil 38 

à 80 cent, au-dessus du sol, au soleil. . 30° 

Au sommet même du Monné, à une hauteur de 
2,724 mètres au-dessus du niveau de la mer, par un 
temps très beau, pas de nuages, presque pas de vent, 
la température a été, à 10 h-. 15 du matin, à 3 centi- 
mètres de profondeur, de 38 à 40 . 

En montant sur le Monné, à une hauteur de 2,400 
à 2,500 mètres, il était facile de voir l'air qui s'é- 
chauffait au contact des pierres qui recouvraient le 
sol. Et cet air échauffé s'élevait en scintillant abso- 
lument comme l'air chaud qui s'élève au-dessus 
d'une plaine aride. 

Des observations faites sur plusieurs points, il 
faut conclure que dans les Pyrénées la différence 
entre la température d'un sol boisé et d'un sol nu 
n'est pas moindre, pendant les mois de juillet et 
août, de 25 à 30 , soit à la surface d'un sol boisé, de 
15 à 16 , et dans un sol nu, de 40 à 44 . 

Il est sûr que des roches dénudées s'échauffant 
dans le jour jusqu'à 35 ou 40 sont dans les plus 
mauvaises conditions pour retenir les brouillards. 

Il est vrai que pendant la nuit, ces mêmes roches 
des hauts sommets se refroidissent très vite ; ainsi, 
au magnifique Observatoire du Pic du Midi, on a re- 
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connu que pendantla nuit, la température, même au 
moisd'août, descend très souvent au-dessousde zéro. 

En hiver on observe au sommet du Pic du Midi 
des froids de 35 au-dessous de zéro. 

Les observations faites au sommet du Pic du Midi, 
de même que celles qui se font au sommet du mont 
Ventoux et sur l'Aygual, dans les Cévennes, ren- 
dront de grands services à nos populations. 

Mais ces observations devraient être complétées 
parcelles qui devraient se faire régulièrement chez 
tous les gardes forestiers. 

Les observations faites sur les très hauts sommets 
ont surtout pour but de prévenir des changements 
de temps ; mais au point de vue de l'emmagasine- 
ment des eaux, les sommets élevés et isolés ne 
peuvent pas nous fournir des renseignements pré- 
cieux, pareils à ceux que Ton peut recueillir sur 
des pentes boisées et gazonnées. 

Si des pentes ou des roches dénudées s'échauf- 
fent jusqu'à 35 ou 40 , ces pentes sont dans les plus 
mauvaises conditions pour retenir les brouillards 
et faciliter la chute de la pluie ; si au contraire la 
chaîne des Pyrénées était mieux boisée, elle ren- 
drait le climat de toute la région du S-O de la 
France plus humide, et par suite, toute cette région 
serait bien plus fertile. 

Si donc le déboisement augmente, les glaciers 
iront en diminuant, et il arrivera une époque où 
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les gaves et tous les cours d'eau des Pyrénées 
seront presque à sec en été. 

Déjà, sauf peut-être 1888 qui a été une année 
froide, les glaciers diminuent d'une manière sen- 
sible. Il en est de même dans les Alpes. 

Il convient que l'État intervienne pour améliorer 
les pentes des montagnes, tout en accordant une 
large rémunération aux populations qui vivent ac- 
tuellement du produit des troupeaux. 

D'ailleurs ces populations ne devraient pas se 
faire illusion, car par leur faute, la valeur des pâ- 
turages va en diminuant. 

Ce fâcheux résultat est encore plus sensible dans 
les Cévennes, où, pour pouvoir mieux profiter les 
quelques plantes ou herbes qui existent, on rem- 
place les moutons par les chèvres. 

Nous connaissons, dans le département de l'Hé- 
rault, des montagnes jadis pâturées parles chèvres 
où le buis seul a pu résister à la dent de ces ani- 
maux. Aussi dans les Alpes, dans le département 
du Tarn et dans celui de l'Aude, plusieurs proprié- 
taires ont supprimé le pâturage de leurs bois, et en 
définitive les bois leur rapportent beaucoup plus 
que quand ils étaient pâturés. 
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DE LA MANIERE DE REBOISER 



Les hommes qui ont des notions exactes et com- 
plètes en agriculture sont rares ; c'est ainsi que le 
plus souvent nous ne nous livrons qu'à la culture 
qui paraît rapporter le plus. 

L'utilité des reboisements n'est comprise que par 
un très petit nombre d'hommes. 

Et parmi ceux qui en comprennent l'utilité, plu- 
sieurs sont retenus par des considérations de di- 
verse nature ; ils savent que les reboisements sont 
une question de vie ou de mort pour tous les pays 
qui entourent la Méditerranée, mais ils ne consen- 
tent pas à se priver de la moindre parcelle de leur 
terrain pour venir en aide à l'intérêt général. Ce- 
pendant avec très peu de sacrifices il serait facile 
à ces mêmes hommes, surtout aux grands pro- 
priétaires, d'affecter, chaque année, une surface de 
i , 2 et 3 hectares aux reboisements des terres va- 
gues et en pente. 

Souvent les propriétaires font le calcul suivant : 
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« Les reboisements sont indispensables pour 
permettre à notre région de conserver sa fertilité, 
mais il faudrait nous priver de quelques revenus 
pendant 10 à 15 ans, et comme très probablement 
l'exemple que nous donnerions ne serait pas 
suivi, le peu de surface que nous affecterions au 
reboisement sera d'un effet presque nul pour l'amé- 
lioration du climat. 

« Contentons-nous donc de déplorer une situa- 
tion qui s'aggrave, et puisque des efforts isolés ne 
peuvent amener de bons résultats, cherchons à 
obtenir du sol des revenus immédiats très élevés. » 

Ce calcul égoïste est suivi malheureusement par 
beaucoup, et par suite, les mêmes fautes se perpé- 
tuent indéfiniment. 

De son côté le gouvernement ne facilite pas 
comme il le pourrait le reboisement des montagnes 
du Midi de la France ; car il change trop souvent 
les inspecteurs et les agents des forêts. 

L'avancement des agents qui remplissent bien 
leurs devoirs devrait se faire sur place. 

Il faut du temps pour connaître un climat et ap- 
prendre à connaître qu'elles sont les meilleures 
essences qui peuvent convenir au sol qu'on veut 
reboiser. 

De plus, nos députés veulent plaire à leurs élec- 
teurs avant d'être utiles à l'ensemble du pays ; et 
comme de plus ils ne comprennent pas l'impor- 
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tance des forêts, ils ne font rien pour les aug- 
menter ou pour permettre de les améliorer. 

Un exemple prouve combien nos appréhensions 
sont fondées. 

Une loi sur le reboisement des montagnes a été 
votée, et immédiatement les députés et les con- 
seillers généraux se croient autorisés à dire que les 
propriétaires ne devraient pas être tenus à faire 
respecter les bois par leurs troupeaux. 

D'une manière générale, des entraves absolues 
ne devraient pas s'opposer à la vaine pâture ; mais 
l'intérêt national commande à nos gouvernants de 
faire des lois et de les faire respecter afin d'em- 
pêcher notre pays de perdre ses richesses. 

Il ne faut pas que nos députés, dans un but de 
popularité momentanée, deviennent hostiles à 
ceux qui cherchent les meilleures combinaisons 
pour augmenter la fertilité du sol. 

Nous venons de signaler les principaux obstacles 
qui proviennent des hommes ; il nous reste à si- 
gnaler ceux qui proviennent de la nature, c'est-à- 
dire de l'extrême sécheresse du sol et du climat. 
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OBSTACLES PROVENANT DU SOL 

DU CLIMAT ET DE LA SÉCHERESSE 



Peu d'essences peuvent naître et prospérer sur 
les terrains plus ou moins ingrats des montagnes 
du Gard et de l'Hérault. 

Ainsi les chênes blancs et les chênes verts qui 
sont par excellence des arbres résistants sur les 
bords de la Méditerranée, sont très longs à pousser, 
et les chênes blancs doivent être préférés aux chênes 
verts parce qu'ils laissent tomber leurs feuilles en 
automne. 

Les feuilles qui tombent en automne au moment 
de la chute des fortes pluies, contribuent à mieux 
régulariser et à mieux emmagasiner l'eau qui tombe 
sur le sol. 

Partout où le terrain est assez humide et frais, 
nous conseillons de planter le hêtre et les châtai- 
gniers au lieu de chênes, car ces arbres ont l'avan- 
tage de laisser tomber leurs feuilles plus vite que 
celles des chênes. 
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La formation de l'humus est ainsi plus rapide avec 
les feuilles de hêtre. 

Là où le sol n'a pas une épaisseur suffisante pour 
porter des chênes, nous conseillons de semer ou 
de planter des pins, et parmi les pins nous conseil- 
lons les pins pignons. 

Ces pins résistent mieux que les pins ordinaires 
aux neiges de 30 à 40 centimètres qui, dans ces vingt 
dernières années, sont tombées trois ou quatre fois 
dans les départements du Midi. 

De plus, ces pins produisent une amande qui est 
très comestible et l'herbe pousse mieux sous ces 
pins que sous les autres. 

Dans la belle propriété de Céleyran, près de 
Narbonne, des terrains en plaine très sablonneux 
et improductifs ont été améliorés, dans un espace 
de quatre ans, par des semis de pins pignons. 

D'après les statistiques du gouvernement italien, 
les pins pignons rapportent, comme fruit seulement, 
200 francs par an et par hectare. 

Dans les Landes ce pin ne peut prospérer, dit-on, 
parce que le terrain n'est pas assez riche. Il fau- 
drait voir, si en jetant sur le sol une certaine quan- 
tité de phosphates on n'obtiendrait pas un meilleur 
résultat. 

. Dans le Nord-Est de l'Espagne le pin pignon est 
l'espèce qui domine; mais, soit à cause de la nature 
du sol, soit parce que les arbres sont beaucoup trop 
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élagués, ces pins ne sont pas d'une belle venue et 
produisent peu de fruits. 

Nous venons de parler des landes de la Gas- 
cogne, il serait à désirer que dans ce pays, de même 
qu'en Algérie et dans les départements secs du 
Midi, des mesures sérieuses soient adoptées afin de 
préserver de vastes surfaces de l'incendie. 

Les tranchées ou bandes qui séparent les diverses 
plantations devraient être mieux entretenues, c'est- 
à-dire privées de broussailles. Si de fortes dépenses 
sont employées aux reboisements il faut que nous 
prenions aussi les mesures les meilleures pour ga- 
rantir nos semis et nos bois d'une prompte des- 
truction. 
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DE LA MANIERE 

DE FAIRE LES REBOISEMENTS 



A moins d'une année humide ou d'un bon défon- 
cement, les semis de glands et de pins ne réussissent 
que très difficilement dans les terrains calcaires. 

Il est alors préférable de faire les semis dans de 
petits vases en terre et de transplanter les jeunes 
plants avec la motte lorsqu'ils ont un ou deux ans. 

Ce procédé paraît plus long et plus coûteux, et 
cependant c'est celui qu'une pratique de plus de 
vingt-huit ans nous a indiqué comme étant le 
meilleur, et en définitive le moins coûteux. 

Lorsque on est sous un climat frais et humide 
comme celui de la Montagne Noire, il est préfé- 
rable de défoncer en plein le terrain, qui générale- 
ment est couvert d'ajoncs. 

Et après avoir obtenu une ou mieux deux ré- 
coltes, soit en seigle soit en pommes de terre, on 
sème en lignes des glands de chênes et des châ- 
taignes ou bien des faînes. 



Digitized by 



Google 



— 24 — 

Depuis sept ans nous avons fait des essais dans une 
propriété située dans la commune de Saissac (Aude), 
et les résultats obtenus sont des meilleurs ; aussi à 
partir de cette année nous allons opérer des reboi- 
sements sur de grandes surfaces. 

Des semis de chênes blancs âgés de cinq ans ont 
donné des chênes dont plusieurs ont plus de quatre 
mètres de hauteur, tandis que dans les montagnes 
sèches et calcaires du département de l'Hérault, 
des semis faits il y a plus de quarante ans n'ont pas 
pu acquérir la même hauteur. 

Les semis de chênes et de châtaigniers ayant 
bien réussi dans la Montagne Noire, nous avons, 
joint à nos semis de glands et de châtaignes des 
faînes de hêtre. 

Les faînes ont également poussé, mais moins bien 
que les glands et les châtaignes ; enfin cette année 
nous avons joint à nos semis des jeunes plants de 
pins qui provenaient des pépinières de l'Etat 

Une fois les reboisements entrepris, il est indis- 
pensable d'empêcher les moutons de les faire périr, 
ce qui n'est pas toujours facile. Dans le Midi, les 
montagnes doivent être boisées, là où la terre est 
assez épaisse; on peut même, dans les garrigues 
du département de l'Hérault, défoncer le sol et 
semer en plein les glands et les graines de pins. 
Un essai semblable a donné, en 1888, un très bon 
résultat. Lorsque les semis couvrent toute la surface 
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d'un champ, ils sont à l'abri des ravages des rats. 

Mais que faire pour amener les propriétaires du 
Midi de la France, de l'Algérie et de l'Espagne à 
entrer résolument dans une voie qui est nouvelle 
pour presque tous. 

Dans les pays des bords de la Méditerranée, où 
les pluies sont rares et où par suite les fourrages 
sont également très rares, les propriétaires ont la 
funeste habitude de faire pâturer les terrains en 
pente par les moutons au lieu de les couvrir de 
bois. 

Et ce que nous disons du Midi de la France s'ap- 
plique encore plus à une nation voisine, à l'Espagne, 
avec laquelle nos intérêts sont de plus en plus iden- 
tiques. 

Nous venons de traverser une partie de la Cata- 
logne et nous avons remarqué, avec regret, que les 
montagnes de cette région sont très déboisées. 

De plus, nous avons constaté, avec peine, que le 
sol des plaines et des parties cultivées avait une 
tendance à s'appauvrir. 

Les fumiers ne sont pas assez abondants, il fau- 
drait les augmenter par des moyens sûrs ; le système 
qui consiste à faire pâturer les montagnes par les 
moutons afin d'avoir un peu.de fumier pour mettre 
dans les champs et dans les vignes, est un système 
qui est funeste pour l'agriculture. 

Et cependant les grands et les petits propriétaires 
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se croiraient ruinés si on leur proposait de suppri- 
mer en tout ou en partie la vaine pâture. 

Examinons les montagnes du département de 
l'Hérault et en particulier le vaste plateau du Lar- 
zac qui sépare le bassin de l'Océan de celui de la 
Méditerranée. 

Ce plateau a une altitude de 800 mètres. Il y a 
cent-cinquante ans il était en partie boisé et alimen- 
tait des sources nombreuses au pied de ses pentes. 
De nos jours, les bois ont disparu, la terre se des- 
sèche en été, et la dent des moutons achève de faire 
disparaître ce qui échappe à la sécheresse. Aussi les 
rivières telles que l'Hérault et le Gardon n'ont plus 
que très peu d'eau en été, soit 4 ou 5 mètres cubes 
par seconde pour l'Hérault. 

Nous ne demandons pas le reboisement complet 
de toutes les pentes et encore moins de tout le pla- 
teau du Larzac. 

Mais sur le plateau on devrait mettre, des rideaux 
d'arbres, et sur les pentes on devrait faire des re- 
boisements pareils à ceux que l'administration fo- 
restière a réalisés avec tant de succès au-dessus de 
la ville de Lodève. 

Les propriétaires, au lieu d'entrer dans cette voie 
nouvelle et d'employer une petite somme à reboi- 
ser,- et mieux; à préserver les quelques bois qui 
existent encore, veulent des résultats immédiats; 
ils augmentent les troupeaux, exagèrent les dépais- 
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sances, et tout cela pour permettre à leurs fermiers 
de vendre au dehors le fumier de leurs moutons. 

Cette manière d'agir amène deux résultats fâ- 
cheux : 

i° Diminution constante dans le débit des sources. 

2o Aggravation dans la force et dans la fréquence 
du vent du Nord-Ouest qui est très sec. 
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UTILITÉ DES FORÊTS 



L'examen dont nous parlons en tête de cette 
note ; savoir : V Influence des forêts sur le climat 
et le régime des sources, soulève deux questions 
importantes. 

Mais afin de ne pas donner lieu à la moindre 
équivoque, nous ferons remarquer que notre étude 
s'applique surtout au bassin de la Méditerranée. 

Si nous examinions la question à un point de vue 
moins particulier, nous nous dirions avec le ma- 
réchal Vaillant, et en nous appuyant sur la théorie 
de Tyndall, que si une vaste contrée était entière- 
ment boisée, la pluie tomberait moins souvent que 
si le sol était en partie boisé et en partie cultivé, et 
cela parce que la chaleur serait moins forte, la tem- 
pérature de l'air plus égale, et par suite la pluie 
plus rare. 

Un résultat semblable serait aussi obtenu avec 
d'immenses espaces dépourvus de toute végéta- 
tion; mais dans ce. cas, les causes qui amèneraient 
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ce résultat seraient diamétralement opposées aux 
premières. 

Dans le premier cas la pluie arrive plus rarement 
parce qu'une régularité plus grande existe dans la 
température et empêche l'aspiration ou l'arrivée de 
nouvelles vapeurs. 

Dans le second cas, au contraire, la pluie ne tombe 
pas, parce que le sol complètement dénudé s'é- 
chauffe beaucoup trop. 

Dans ces conditions, l'air aspire bien les vapeurs 
formées au-dessus de la surface de l'Océan, mais 
elles ne font que passer au-dessus du pays sans se 
condenser, et cela à cause de la haute température 
de l'air. 

Ce qu'il faut pour donner naissance à des pluies 
fréquentes et régulières ce sont des changements 
brusques de température en même temps qu'une 
grande humidité dans l'air. 

Avec des forêts très vastes il existe une humidité 
très grande, mais les variations dans la tempéra- 
ture ne sont pas assez intenses, tandis qu'avec un 
sol découvert les changements de température sont 
très brusques; mais comme l'air ne renferme pres- 
que pas d'humidité, la pluie ne peut tomber. 

Ainsi, dans les deux cas, les pluies ne peuvent 
pas être régulières. 

Pour régulariser la chute de la pluie, il faut un 
sol en partie boisé et en partie cultivé. 
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M. Vallès a signalé que la pluie va en augmen- 
tant à mesure que le pays s'élève au-dessus du ni- 
veau de la mer. Cette remarque est très exacte, 
mais les forêts contribuent elles aussi à augmenter 
la quantité d'eau qui tombe. 

Dans le Nord de l'Europe, en Belgique, en Alle- 
magne, la nécessité de reboiser les montagnes se 
fait sentir. 

Dans les États-Unis, au nord de New-York, on a 
reconnu, il y a plusieurs années, que les déboise- 
ments exagérés rendent le climat plus sec, aussi le 
gouvernement de ce pays fait reboiser de vastes 
surfaces. 

Dans le Midi, où les reboisements sont encore 
bien plus utiles, nous continuons à livrer nos mon- 
tagnes à la dent cruelle des moutons. 

Il y a environ trente ans, Léopold I er , roi des 
Belges, traversant le Midi de la France pour se ren- 
dre dans l'Ariège, et voyant les montagnes si dé- 
nudées des environs de Narbonne, ne pût s'empê- 
cher de remarquer que notre pays devait souffrir 
de la sécheresse. Il fit observer que ce qu'il avait 
fait de mieux dans sa vie c'était d'avoir contribué à 
rendre le climat de la Belgique plus humide. Il a 
obtenu ce résultat non seulement en reboisant des 
terrains en pente, mais même en donnant des encou- 
ragements aux gardes forestiers qui par des travaux 
avaient contribué à faire disparaître des ravines. 
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En France, le Sénat et la Chambre des députés 
comprennent enfin la nécessité de reboiseries mon- 
tagnes. 

Nous sommes heureux de voir que dans les Alpes, 
dans les Pyrénées et sur certains points des Cé- 
vennes, on entre dans la voie des plantations. Dans 
le Midi et en Algérie, il ne suffit pas de reboiser, 
il faut faire des tranchées dans les bois ayant de 20 
à 25 mètres de laigeur, afin de pouvoir arrêter les 
incendies quand ils se déclarent ; ces tranchées ou 
bandes doivent être dépourvues de bois et de brous- 
sailles et constamment tenues nettes. 

11 faut prouver aux Arabes que les reboisements 
sur les pentes les plus élevées sont pour eux 
une question de vie ou de mort. Si les Français 
n'avaient pas été en Algérie, à l'heure qu'il est, les 
Arabes ne pourraient pas vivre aussi nombreux, 
l'Algérie serait un désert. On sait que dans le centre 
de l'Afrique ceux qui font le commerce des esclaves 
font périr tous les jours d'immenses forêts; le pays 
se dépeuple, et perd de sa fertilité. 
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INFLUENCE DES FORETS 
Première Question 



Les bois, en contribuant à atténuer la tempéra- 
ture du sol et par suite celle de l'air, maintiennent 
une humidité plus grande au-dessus des pays où ils 
étalent leurs végétations ; ils attirent ainsi plus faci- 
lement les nuages, les condensent et régularisent 
beaucoup mieux la chute de la pluie qu'un sol dé- 
couvert. 

Dans un pays dénudé, il pleut rarement en été, 
et généralement la pluie n'arrive que par un orage, 
c'est-à-dire par un changement brusque de vent. 

Pendant l'été, un sol découvert s'échauffe à partir 
des premières heures du matin, au point d'atteindre 
dans nos contrées; dès n heures du matin, une tem- 
pérature de 35 à 45 centigrades, tandis que la sur- 
face d'ùnbois épais, ou mieux, d'une forêt, ne dé- 
passe pas en juillet et août 20 à 220 au maximum. 

Dans le premier cas, les couches d'air en contact 
avec le terrain nu deviennent de plus en plus lé- 

3 
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gères; elles se soulèvent et entraînent avec elles 
Thumidité qui s'y trouve; tandis qu'à la surface 
d'une forêt la constance dans la température du sol 
permet à Thumidité de se conserver ; et dans 
l'espace de quelques jours tout l'air qui entoure 
un pays découvert devient à la fois chaud et très 
sec ; dans de pareilles conditions, la pluie ne peut 
guère tomber. 

En effet, les nuages qui arrivent de la mer, en pé- 
nétrant dans un air sec, s'y dissolvent sans se réduire 
en pluie ; d'autres sont plus facilement entraînés 
vers les hautes régions de l'atmosphère, et dès lors, 
n'étant plus arrêtés dans leur marche par les mon- 
tagnes, ils se dispersent au loin et sont perdus pour 
la région qu'ils traversent. 

Dans de semblables conditions, seul un vent con- 
traire, remplissant le rôle d'une chaîne de monta- 
gnes, peut arrêter les nuages et les convertir par- 
tiellement en pluie. 

Au-dessus des pays boisés, il règne une tempé- 
rature plus froide dans son ensemble, et surtout 
plus humide que celle des pays découverts ; il 
en résulte que les pays boisés ont des pluies plus 
régulières et moins violentes dans le courant de 
l'année. 

D'après des essais réalisés à plus de vingt-cinq 
ans d'intervalle, nous avons reconnu que la tempé- 
rature d'une forêt, telle que celle de Ramondens, 
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située air sommet de la Montagne Noire (Aude), à 
une altitude de 600 à 850 mètres ne s'élevait pas à 
plus de 20 à 22 centigrades, et cela pendant les 
mois de juillet et août. 

Quant à la température du sol de cette même 
forêt elle est, à deux centimètres de profondeur, de 
18 à 20°, et à cinq ou six centimètres, de 16 à 17°, 

L'air dans l'intérieur et à l'extérieur des forêts 
étant humide, il tombe rarement de la grêle au 
dessus des grands bois. 

D'après nous, la grêle tombe lorsque par un 
changement dans la direction d'un vent violent, des 
nuages très élevés sont convertis en pluie. Il faut 
de plus que l'eau de cette pluie pénètre en tombant 
dans des couches d'air inférieures très sèches. 

Alors l'évaporation de l'eau est très rapide, le 
froid est très intense, et une partie de l'eau est con- 
vertie en grêle. 

D'après ce que nous venons de dire, il est pro- 
bable que les mêmes nuages donnent lieu à la pre- 
mière partie du phénomène, que le pays soit boisé 
ou déboisé ; seulement lorsque le pays est boisé les 
couches d'air inférieures sont plus humides, et alors 
l'évaporation n'est plus assez rapide pour pouvoir 
transformer la pluie en grêle. 

Nous avions donné l'explication ci-dessus il y a 
déjà quelques années, mais dans le courant de 1888 
nous avons visité le bel Observatoire du Pic du 
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Midi de Bigorre, et après avoir obtenu des rensei- 
gnements sur l'énorme vitesse de certains vents, 
nous croyons qu'il faut être très prudents lorsqu'on 
émet des théories concernant les météores. 

D'ailleurs il est facile de se rendre compte, par 
des expériences directes, que l'humidité est plus 
grande à la surface des forêts qu'à la surface d'une 
région découverte. 

On prend une bouteille ou vase renfermant un 
litre d'air, et on le met en communication par un 
tube en caoutchouc, avec une éprouvette graduée 
pleine d'eau. 

Si la température de l'air contenu dans la bou- 
teille augmente, l'air se dilatera, et il en passera 
une partie dans l'éprouvette. 

En faisant le même jour et à la même heure deux 
essais semblables, l'un à la surface d'un champ, 
l'autre à la surface d'un bois, ou bien si on met les 
deux bouteilles à quelques centimètres au-dessous 
de la surface du sol, nous avons reconnu que pen- 
dant l'été, l'air contenu dans la bouteille exposée 
dans un champ dépourvu de végétation, se dilatait 
d'environ un quart de litre dans l'espace de sept à 
huit heures, tandis que l'air de la bouteille qui 
était déposée à la surface d'un bois n'éprouvait 
presque pas de variations. 

Or, si un litre d'air se dilate de 25 % lorsqu'il est 
placé dans les conditions que nous venons d'in- 
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diquer, conditions qui gênent la dilatation, il est 
facile de se rendre compte du déplacement de l'air 
qui a lieu habituellement à la surface d'un champ, 
et surtout de la grande quantité de vapeur d'eau qui 
est entraînée et soulevée par l'effet de la chaleur 
solaire. 

Nous avons exposé également deux vases ren- 
fermant la même proportion de terre humide. 

L'un de ces deux vases a été mis au soleil, l'autre 
à l'ombre d'un bois. 

Le premier aperdubeaucoupplusquele deuxième, 
soit 10 °/° d'humidité dans l'espace de 5 jours. 

Deux vases remplis d'eau ont perdu dans le même 
espace de temps, l'un quatre centimètres et demi, 
l'autre un centimètre et demi. Le premier était au 
soleil, le second à l'ombre. Ces deux essais ont été 
faits à Saissac au mois d'août 1881. 

Les phénomènes météorologiques ont une grande 
importance. Il convient surtout de se rendre compte 
de la quantité de vapeur d'eau qui existe dans l'air. 
A Villeneuvette nous avons reconnu que quelque 
temps avant la pluie un mètre cube d'air renfer- 
mait 8 grammes d'eau, tandis qu'au moment même 
de la pluie, cette quantité s'élevait à 31 grammes 
par mètre cube; 

Or, comme la vapeur d'eau occupe 1700 fois plus 
d'espace que l'eau, on comprend combien le vide 
se produit quand les 31 grammes de vapeur d'eau 
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par mètre cube d'air se convertissent en pluie. Et le 
vide, en se formant, attire d'autres nuages. 

Nous avons donc intérêt à maintenir, par des cul- 
tures herbacées ou par des plantations d'arbres, une 
humidité très grande au-dessus du sol de notre ré- 
gion, car cette humidité, en se condensant, attire 
plus facilement la chute de la pluie. 

En Espagne, en Italie, en Algérie et dans le Midi, 
il ne suffit pas, pour avoir de belles récoltes, de 
défoncer profondément le sol, il faut de plus que 
l'eau de la pluie tombe assez souvent, et d'une ma- 
nière régulière. 

Or, d'après un célèbre naturaliste, M. Charles 
Martins, ce qui caractérise le climat de notre région, 
c'est la très grande irrégularité dans le régime des 
pluies. Nos cultivateurs peuvent rarement compter 
sur des saisons régulières. 

Pendant des périodes d'une durée de dix à vingt 
ans, les pluies d'hiver ou même d'automne font 
presque complètement défaut. 

Nous n'étudions pas avec assez de soin la mé- 
téorologie agricole, et par suite nous ne savons pas 
venir en aide à notre agriculture. Au lieu de rendre 
notre climat plus pluvieux, nous contribuons à le 
rendre plus sec et moins apte à faciliter la produc- 
tion des cultures variées. 

L'air sert de véhicule aux nuages; mais la vapeur 
d'eau qui est transportée par l'air est cependant loin 
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de marcher constamment avec la même vitesse que 
cet air. 

Revenons à l'influence des forêts sur la mar- 
che des nuages, et comme en météorologie il 
serait téméraire d'émettre des lois trop générales, 
nous allons étudier plus spécialement le climat du 
département de l'Hérault. 

Notre région est exposée à deux vents principaux. 
Le vent du Nord-Ouest qui est très sec et souvent 
d'une violence extrême, et le vent du Sud-Est qui 
est plus humide. 

On peut dire que ces deux vents sont déterminés 
par le vide ou large tranchée qui existe entre les 
Pyrénées et les Alpes. 

Si nous observons les cartes météorologiques de 
l'Observatoire national, nous reconnaîtrons que le 
vent du Sud-Est souffle lorsque la pression est 
basse sur l'Océan, c'est-à-dire du côté de Bordeaux. 
Le vent du Nord-Ouest domine au contraire quand 
la pression est élevée sur l'Océan et basse sur la 
Méditerranée. L'air se dirige de la pression haute 
vers la pression basse. 

Cependant il est facile de reconnaître que le vent 
du Sud -Est, qui amène la pluie en automne et au 
printemps, n'en donne que très rarement en 
été. 

Cette différence est facile à expliquer. 

En automne, le vent du Sud-Est qui est déjà 
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froid, parcourt la surface de la Méditerranée dans 
le sens de sa plus grande longueur. 

Ce vent, en rasant la surface de la mer, soulève 
des gouttes d'eau qui à peine transportées dans 
l'atmosphère se transforment en vapeur d'eau ; un 
peu plus tard les nuages se forment, et lorsque ces 
nuages pénètrent dans un air plus frais et plus hu- 
mide que celui qui existe en été, ils sont retenus 
dans les couches inférieures de l'atmosphère. 

Ces nuages vont alors s'arrêter pour la plupart 
contre la chaîne des Cévennes et de la Montagne 
Noire ; aussitôt le ciel se couvre, et généralement 
la pluie tombe deux ou trois jours après l'arrivée 
du vent du Sud-Est, c'est-à-dire lorsque la région 
comprise entre la mer et les montagnes est saturée 
d'humidité. 

En automne, la pluie se forme presque toujours 
par saturation. 

En été, le même phénomène ne peut se produire 
et alors il existe le marin blanc, c'est-à-dire un vent 
venant de la mer, mais sans pluie. 

Ce vent n'amène pas la pluie parce que les quel- 
ques nuages, ou pour mieux dire l'humidité qu'il 
amène traversant un air chaud, cette humidité se 
diffuse, les nuages sont soulevés dans les hautes 
régions de l'atmosphère, et dès lors, n'étant plus 
retenus par les montagnes, ils ne peuvent ni s'a- 
monceler ni se résoudre en pluie. 
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Les pluies seraient plus abondantes et plus régu- 
lières si les pentes des montagnes du Midi étaient 
mieux boisées, parce qu'alors la condensation se 
ferait plus facilement. 

Il faut reconnaître que dans le Midi de la France, 
de même qu'en Espagne, en Italie et en Algérie, 
nous avons le très grand tort de vouloir enrichir 
nos plaines au moyen du pâturage des montagnes 
parles moutons. L'appauvrissement de l'ensemble 
du sol n'est que trop réel. 

Non seulement les pluies sont rares dans les pays 
découverts, mais de plus ces pays ont moins de 
brouillards et de jours nuageux. Par suite, l'évapo- 
ration du sol est bien plus rapide que dans les pays 
boisés. 

D'après ce que nous venons de dire, il faut re- 
connaître que malgré les lois générales qui régis- 
sent le beau ou le mauvais temps (lois ou causes 
qui ne sont connues que par des observations faites 
sur l'ensemble du globe), la pluie est plus ou moins 
abondante dans chaque contrée et cela dans des ré- 
gions très rapprochées les unes des autres, selon 
que les cultivateurs recouvrent ou non le sol de 
cultures herbacées, ou selon que le pays est boisé 
ou déboisé. 

La vapeur n'a pas exactement le même mode 
de déplacement que l'air. 

Dans le cas qui nous occupe, il faut reboiser nos 
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montagnes parce que c'est le moyen le meilleur 
d'arrêter et de faire fondre sur le pays une plus forte 
proportion des nuages qui se sont formés sur la 
Méditerranée ou sur l'Océan ; et en même temps il 
convient d'arroser beaucoup plus nos plaines et nos 
vallées. On a reconnu qu'en Lombardie et dans les 
pays arrosés les pluies vont en augmentant. 

Dans le Midi, nous ne pouvons obtenir le canal 
du Rhône, et cependant ce canal donnerait la 
richesse, la sécurité, et un travail assuré à de nom- 
breux ouvriers. 

En dehors du Rhône qui a, en été, son plus fort 
débit, soit plus de 600 mètres cubes à la seconde, 
il n'existe dans le Midi de la France que des rivières 
ayant des débits très irréguliers et peu importants. 

Aussi ces cours d'eau ne pourront alimenter de 
grandes irrigations que si on reboise les montagnes 
et si on crée dans les Cévennes et dans les Pyrénées 
de vastes réservoirs, pareils à ceux qui alimentent 
dans la Montagne Noire le magnifique canal du 
Midi. 

Irrigation et reboisements, voilà ce qui peut aug- 
menter la richesse du Midi, et ce qu'il convient de 
réaliser sans retard. 

D'après les expériences faites par M. Audoynaud, 
professeur à l'École d'Agriculture de Montpellier, 
et par M. Chauzil, il a été reconnu, ainsi que 
M. Marié Davy l'avait déjà constaté à l'Observatoire 
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de Montsouris, que chaque grain de blé consomme 
en eau de 800 à 900 fois son poids. 

Soit 1,600 tonnes d'eau pour produire 50 hecto- 
litres, et 800 tonnes pour 25 hectolitres. 

Ces Messieurs disent : 

« En cherchant à nous rendre compte, d'après les 
» observations que nous continuons depuis neuf 
« ans à l'École d'Agriculture, de la quantité d'eau 
« que le sol a pu fournir à un hectolitre de blé, 
« nous trouvons que cette quantité, du i er février 
« au 30 juin, ne s'élève qu'à 

3,975 mètres cubes en 1880 
2,542 — — 1881 

« En supposant l'évaporation à peu près égale à 
« la richesse du sol, on voit que la plante n'a pu 
« faire passer cette année, dans ses tissus, la quan- 
« tité d'eau nécessaire à son alimentation. » 

M. Audoynaud suppose que l'eau enlevée direc- 
tement du sol par l'évaporation, représente la moitié 
de celle qui est enlevée parla respiration des plantes 
du blé. Tout nous fait croire que sous le climat du 
Midi, l'eau enlevée directement du sol parle soleil 
et le vent représente plus de la moitié de la pluie 
tombée. 

Nous avons déjà dit que pour avoir de beaux pro- 
duits en céréales sous notre climat, il faut, outre 
des labours profonds et de bonnes fumures, des 
pluies régulières au printemps. 
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Un champ qui végète vigoureusement en mars et 
qui est bien couvert perd moins par l'évaporation 
directe que celui qui a une faible végétation. 

Au premier abord ce phénomène paraît étrange 
et cependant il est réel. 

Quand la végétation d'un champ est très vigou- 
reuse, la chaleur du soleil ne chauffe pas directe- 
ment le sol dès les premières heures de la journée. 

Le maximum de la chaleur ne se fait sentir sur 
le sol que vers les dernières heures du jour. 

Mais, alors le soleil descend au-dessous de l'ho- 
rizon, et dans les pays tels que la Campagne 
Romaine, où le vent se fait peu sentir, le refroidis- 
sement marche très vite. 

Dès l'instant que l'air se refroidit, la vapeur d'eau 
enlevée par la végétation des plantes ne peut plus 
être tenue en suspension dans l'air, elle retombe 
presque entièrement sur le même sol si le vent ne 
se fait pas sentir. 

De telle sorte que tandis que les pays à faible vé- 
gétation se dessèchent, celui de Ja Campagne Ro- 
maine conserve une grande humidité, et par suite 
sa fertilité. 

Mais, par contre, on comprend combien cette 
grande humidité est nuisible à la santé des cultiva- 
teurs, car dans les régions où les vents violents 
n'existent pas, l'humidité qui retombe le soir sur 
le sol, sert de véhicule aux germes de la fièvre. 
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Mais revenons à notre sujet. — A part quelques 
exceptions assez rares, la sécheresse est réellement 
le plus grand fléau de notre région, et il faut la 
combattre à tout prix. 



Deuxième Question 

Les forêts contribuent à augmenter le volume 
des sources, et elles régularisent beaucoup mieux 
qu'un sol découvert le régime des cours d'eau, de 
plus elles contribuent à diminuer, dans une très 
large proportion, les ravages des inondations. 

Pour s'en convaincre, il suffit de comparer deux 
bassins, l'un boisé, l'autre déboisé, reposant tous 
les deux sur des roches imperméables, et voir quel 
est celui qui fournit le plus d'eau dans le même 
espace de temps. 

Avant d'entreprendre cette étude, examinons 
comment agit la pluie en tombant sur le sol. 

L'eau agit de plusieurs manières pendant les 
fortes pluies. 

i° Une première partie de cette eau, n'ayant pas 
le temps de pénétrer dans le sol, glisse à sa surface,- 
et va directement dans les rivières. Cette eau est 
incontestablement perdue pour les sources. 
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2 a Une seconde partie s'infiltre dans le sol, celle- 
là, se divise en deux parties, Fane qui reste dans 
les couches supérieures, et est enlevée par l'éva- 
poration directe du soleil ou du vent, l'autre qui 
sert à alimenter la végétation des arbres et des 
plantes. 

30 Enfin la troisième partie continue sa marche 
sous le sol, selon qu'il est perméable ou imperméa- 
ble, elle descend plus ou moins profondément 
suivant la nature du terrain et l'épaisseur de la 
couche végétale qu'elle a à traverser. 

C'est principalement cette dernière pluie qui ali- 
mente les sources apparentes ou cachées. Ces 
dernières sont souvent assez nombreuses. 

Sous le climat du Midi, l'eau qui est enlevée du 
sol par le soleil ouïe vent est, dans les terres fortes, 
plus considérable que celle qui sert à l'alimentation 
des arbres et des plantes. 

Les forêts augmentent les sources en diminuant 
l'évaporation directe du sol et en retenant, grâce à 
l'humus et aux feuilles dont le sol est couvert, un 
volume d'eau considérable. 

L'humus peut retenirplus de 50 0/0 d'eau. 

Dans la partie de la Montagne Noire, située en- 
tre le département de l'Aude et celui du Tarn, nous 
avons pris comme type une vallée boisée, et nous 
avons comparé cette vallée' à une autre vallée 
déboisée située dans le département de l'Hérault. 
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En comparant ces deux vallées, qui toutes les 
deux reposent sur des rochers imperméables, nous 
avons reconnu que la vallée boisée donne moins 
d'eau que la seconde quelques heures après une 
forte pluie, et cependant il est reconnu que, dans 
tout le courant de Tannée, la surface couverte d'ar- 
bres, fournit plus d'eau qu'une surface découverte. 

Ce phénomène s'explique sans peine. 

Le sol d'une forêt remplit le rôle d'une immense 
éponge ou réservoir parce qu'il est plus meuble et 
qu'il renferme plus d'humus qu'un terrain décou- 
vert. 

L'humus peut absorber au delà de 50 0/0 d'eau, 
et les feuilles sèches qui le couvrent, près de 
60 0/0, tandis qu'un sol découvert, à moins qu'il 
ne soit nouvellement et profondément labouré, 
ne retient guère au delà de 25 0/0 d'eau, même 
quand le sol est à son maximum de saturation. 

Quant à l'eau enlevée directement par les végé- 
taux, il faur en faire deux parts, Tune sert à la 
nutrition et au développement de la plante, c'est 
l'eau d'assimilation, l'autre est évaporée et est 
rendue à l'atmosphère par la respiration végétale. 

Nous ne nous occuperons pas de la première 
eau, puisqu'il est reconnu que des surfaces égales 
en forêt, en froment, en prairies s'assimilent sensi- 
blement, dans une année, les mêmes quantités 
d'eau, d'oxygène et d'hydrogène. 
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La seconde, au contraire, mérite de fixer notre 
attention. Et comme il est reconnu que l'eau éva- 
porée ou exhalée, c'est-à-dire celle qui ne fait que 
traverser les végétaux, est plus considérable chez 
les plantes des champs que chez les arbres des 
forêts, nous examinerons ce que devient cette pro- 
portion d'eau. Or, cette eau exhalée par les plantes 
et surtout celle que le soleil et le vent soulèvent 
directement de la surface de nos champs est plus 
facilement déplacée et entraînée au loin que celle 
que les arbres des forêts évaporent et, par suite, 
cette partie d'eau est en grande partie perdue pour 
les sources. 

Dans l'ensemble de l'année, la surface d'un champ 
absorbe plus de chaleur que celle d'une forêt, et 
plus la végétation de ce champ sera lente, plus la 
chaleur solaire, absorbée par le sol sera considé- 
rable et, par suite, son dessèchement rapide. 

En 1871, j'ai écrit dans une note sur les forêts le 
passage suivant : 

« Une vigne, au contraire, surtout quand sa végè- 
te tation est vigoureuse, conserve et maintient dans 
«nos pays le sol bien plus frais. Aussi peut-on affir- 
me mer que si les plaines de l'Hérault, au Heu d'être 
«couvertes de vignes étaient toutes cultivées en 
« céréales, la température de l'été serait plus élevée 
« et la sécheresse du sol plus grande que ce qu'elles 
« sont actuellement. » 
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Oui la température pendant l'été serait plus éle- 
vée si le sol avait été cultivé en céréales. 

Mais sous notre climat où les pluies sont presque 
nulles en été, il est incontestable que pendant 
tout le courant de Tannée, la culture de la vigne 
dessèche beaucoup plus le sol que la culture des 
céréales, et à plus forte raison que celle des prai- 
ries; car la vigne laisse le sol découvert aux époques 
de l'année oli les pluies sont les plus abondantes, 
c'est-à-dire en automne, en hiver et au commence- 
ment du printemps ; aussi, au risque de ne pas être 
approuvé, nous ne craindrons pas de dire que la 
culture exagérée de la vigne, réunie au déboise- 
ment de nos montagnes, contribue, pour une très 
grande part, à rendre le climat du Midi bien plus 
sec. 

Mais nos cultivateurs se préoccupent d'avoir des 
résultats immédiats, et se préoccupent au contraire 
très peu des moyens à améliorer notre climat. 

Aujourd'hui il est parfaitement reconnu, après 
des essais qui datent de 15 ans, que là où la vigne 
française meurt, la vigne américaine donne de ma- 
gnifiques produits. Et pour avoir des vignes plus 
belles, nos agriculteurs s'empressent de faire dis- 
paraître les quelques arbres qui existent encore 
dans nos plaines. 

Les plantations de vignes se font de nouveau sur 
une très vaste échelle. Nous persistons à dire que 
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cette tendance est fâcheuse. Elle aggrave la séche- 
resse et de plus, parce seul fait qu'une région n'a 
qu'une seule culture, la situation des ouvriers 
agricoles reste trop incertaine. Il convient de 
donner plus de sécurité aux ouvriers. 

Nous n'insisterons pas plus longtemps sur ce 
sujet, qui a cependant une grande importance pour 
l'avenir de notre pays. 

La chaleur et le vent sont les deux causes qui 
font que les plantes demandent, pour vivre, plus 
d'eau que les arbres des forêts. 

Mais le mode de déplacement de l'humidité pro- 
duit parle vent est plus rapide que celui qui est pro- 
duit parle soleil ; le vent agissant le jour et la nuit. 

Si, en été, le dessèchement du sol est considéra- 
ble, c'est que les deux causes agissent simultané- 
ment. 

En été, le sol s'échauffe, l'air, saturé d'humidité, 
s'élève ; et cet air, une fois soulevé verticalement, 
est déplacé horizontalement par le vent, de telle 
sorte que l'humidité est perdue pour les pays 
qui n'ont pas d'arbres, ou de haies. Dans une 
forêt rien de semblable ne se produit avec la même 
intensité ; le vent s'y fait peu sentir. Le sol est 
protégé par une couche d'air humide qui a 6, 8 et 
12 mètres de hauteur. 

Dans un milieu semblable, chaque plante ou 
chaque arbre, consomme moins d'eau, que s'il était 
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isolé et exposé de tous les côtés au vent et au soleil 
ainsi que cela arrive malheureusement dans beau- 
coup de bois du Midi dont les arbres sont très 
clairsemés. 

Avant de pousser plus loin notre étude, nous in- 
diquerons la manière dont agissent le vent et le 
soleil à la surface d'un champ. 

La terre d'un champ découvert se dessèche 
plus vite que celle qui est couverte d'une belle 
végétation. 

En effet, la partie découverte se chauffe dès les 
premières heures de la journée; et pour peu que 
le vent souffle, l'humidité qui a été aspirée par 
l'air se déplace, etcela avant la fin de la journée. 

Làoùlesolest couvert, le maximum de la chaleur 
reçue par le sol, ne se fait sentir que très tard dans 
la journée, et, par suite, le départ de l'humidité n'a 
lieu que vers la fin du jour ; mais peu de temps 
après, le soleil descend sur l'horizon, la tempéra- 
ture de l'air b'aisse rapidement, et la vapeur d'eau, 
qui s'est élevée au-dessus d'un champ ayant une 
belle végétation, est condensée par l'arrivée de 
l'air froid, et se trouve de nouveau précipitée sur 
le sol. Il y a donc peu d'humidité perdue pour., 
l'ensemble du pays. 

Ainsi que nous l'avons déjà dit, il existe une 
région dans l'Europe méridionale, où on peut ma- 
lheureusement se rendre compte des effets désas- 
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treux des condensations rapides de la vapeur 
d'eau. 

Cette région, est celle qui porte le nom de Cam- 
pagne Romaine. 

Là, la condensation brusque de la vapeur d'eau 
entraîne avec elle les germes des fièvres, et. le pays 
est malsain. 

Dans une étude comme celle des forets, nous 
n'avons pas à nous occuper de la nature des germes 
de la fièvre ; mais nous croyons rendre service, en 
indiquant quel est le véhicule de la fièvre : ce 
véhicule est la vapeur d'eau. 

Dans la Campagne Romaine, et même dans le 
Midi de la France, la meilleure manière d'habiter 
les centres fiévreux, consiste à ne pas habiter le 
rez-de-chaussée des habitations. 

L'humidité, ou mieux les particules d'eau qui 
rasent la surface du sol, ne s'élèvent que très diffi- 
cilement, et dans tous les cas, elles existent en 
moins grande quantité à quelques ihètres de hau- 
teur au-dessus du sol. 

Et comme ce sont ces particules d'eau qui servent 
de véhicule aux germes, il suffit d'habiter un pre- 
mier étage pour se préserver plus facilement des 
fièvres. 

L'air ne se déplace pas toujours de la même ma- 
nière ; à part les vents sensibles, il existe, même 
par les temps les plus calmes en apparence, un 
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mouvement insensible de l'ensemble de l'atmos- 
phère. Ce déplacement est dû à la diffusion de la 
vapeur d'eau dans l'air, et il varie selon les cultu- 
res, la configuration du terrain, et suivant l'époque 
de l'année. 

Pour se rendre compte d'une manière aussi 
exacte que possible du rôle des forêts sur les sour- 
ces, il faut comparer deux bassins, l'un boisé, 
l'autre déboisé, et voir quel est celui qui fournit 
la plus grande mare d'eau dans le courant de 
l'année. 

Nous avons pris pour type deux bassins, repo- 
sant tous les deux sur des roches imperméables. 

Le premier est le bassin boisé de Lampy, situé 
dans la Montagne Noire (Aude), dont les eaux 
provenant d'une surface d'environ 650 hectares, 
et non 779 hectares ainsi que nous l'avions dit dans 
une première note, sont recueillies dans un vaste 
et magnifique réservoir, et contribuent à l'alimen- 
tation du canal du Midi. 

Les observations pluviométriques et les jau- 
geages faits deux fois par jour contre la digue du 
réservoir de Lampy-Neuf, permettent de constater 
que le ruisseau de ce nom débite annuellement 
beaucoup plus d'eau qu'un bassin dénudé ou 
déboisé placé également sur un sol imper- 
méable. 

A Lampy, la moyenne de l'eau qui s'écoule est 
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de no litres par seconde, soit par an, 3,468,960 
mètres cubes. 

Le second bassin est celui de Salagou situé dans 
les montagnes arides du centre du département de 
l'Hérault. 

Les montagnes qui entourent ce bassin ont une 
hauteur de 450 à 600 mètres. 

Le bassin lui-même n'est qu'à une hauteur 
moyenne de 250 à 300 mètres au-dessus du niveau 
de la mer. 

Tandis que le bassin de Lampy, qui est à la fois 
sous l'influence du versant de l'Océan et de celui 
de la Méditerranée, est situé à une hauteur 
moyenne de 680 à 750 mètres. Les montagnes qui 
l'entourent ont environ de 750 à 850 mètres de 
hauteur. 

La surface du bassin de Salagou est de près de 
6786 hectares, c'est-à-dire dix fois plus grande que 
celle de Lampy ; et cependant ce dernier bassin 
donne, en été, moins d'eau que celui de Lampy. 

Avant d'établir la comparaison entre ces deux 
bassins, nous croyons devoir faire connaître les 
expériences citées au tableau ci-après. 

Ces expériences ont été répétées pendant dix-huit 
mois, il y a de cela plus de vingt ans, elles ont été 
reprises dans ces dernières années ; elles prouvent 
qu'en été, la température d'un champ dépasse de plus 
de 10 degrés la température de la surface d'un bois ; 
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et comme les bois du Midi sont loin d'être épais 
comme les forêts, il en résulte que ces dernières, 
si elles existaient, conserveraient mieux l'humi- 
dité de l'air. 



Expériences faites à Villeneuvette 
sur la différence de température de divers sols 

8 juin 1866, à 6 h. 1/2 du soir 

Thermomètre exposé au soleil dans un champ : 

Température 50 degrés 

— à 3 c. de prof, sous le sol 47 

— à 3 c. de prof, à l'ombre, dans 

une prairie 23 

— à 3 c. de prof, dans une vigne. . })° 

9 juin, à 4 h. 1/2 du soir 

Thermomètre exposé dans un champ labouré, 

à 3 c. de prof 45 

10 juin 

Thermomètre exposé à 3 centimètres de prof, 
dans un champ labouré depuis 
quelquesjours etparconséquent 
sans végétation. 

Température de ce sol à 2 h. du soir 45 

id. à 5 heures du soir *-.... 47 

id. à 8 1/2 du soir 32 
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ii juin 

Température champ, à 6 h. du matin 24 1/2 

id. id. à 4 h. du soir 47 

12 juin 

Température champ, à 4 h. du soir 43 

id. id. à 6 h. du soir 35 

13 juin 

(Temps couvert) Temp. à 7 h. 1/2 du matin 32 

(Après la pluie) id. à 7 h. 1/2 du soir 23 

14 juin, à 5 h. du soir 

Thermomètre placé à 3 cent, de prof, dans une 

vigne, température... 30 

dans un champ, id, 45 

25 juin,, à 5 h. 1/2 du matin 

Thermomètre placé à la surface d'un champ : 

Température 16 

— * Température de l'air à l'ombre 16 

— placé à 12 centimètres de prof, 
dans un (champ) : Température 20 

— à 3 c. de prof, (vigne) id... 18 

— à la surface d'une prairie id. . . 15 

— à la surface d'un bois id. . . 16 

— a3c.de prof, dans un bois id... 16 

— dans un champ exposé au 

soleil, à 4 heures du soir id... 47 
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Même jour, à 8 heures du soir 

Thermomètre placé à la surface d'un champ 

température 23 

— à 3 cent, de prof, (champ) id . . . . 28 e 

— à 3 c. de prof, (vigne) id.,.. 25 

— à la surface d'une prairie id.... i9° 

— à 3 c. de prof, (prairie) id 21 

— à la surface d'un bois id.... 20 

— à 3 c. de prof, (bois) id 20 

— placé à 3 cent, de prof, daus un 
terrain découvert et exposé au 
soleil toute la journée : temp.. . 31 

24 juin, 9 heures 1/2 du matin 

Thermomètre exposé à l'ombre des arbres : 

température 24 

— à la même heure, au soleil id. . . 29 

Dans le Midi de la France, la température de la 
surface d'un bois très épais ne dépasse pas, au 
moment des plus fortes chaleurs, 22 degrés, tandis 
que la température de la surface d'un champ s'é- 
lève à plus de 45 degrés. 

Et c'est précisément cette haute température 
qu'acquiert le sol d'un chanîp pendant l'été qui fait 
que la végétation est très active ; mais aussi cette 
végétation, pour se maintenir, exige-t-elle une plus 
grande dépense d'eau, et, dès que l'eau contenue 
dans le sol manque, la végétation s'arrête. 
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Le vent contribue encore plus que la chaleur à 
enlever au sol l'humidité qu'il contient. Dans une 
forêt, le vent ne se fait presque pas sentir; il n'en 
est pas de même dans un champ ou dans une vigne, 
dont la surface n'est souvent protégée que par une 
végétation de 30 à 40 centimètres, ou tout au plus 
un mètre de hauteur. 

Dans la région de la Méditerranée, presque im- 
médiatement après la pluie, le vent du N.-O. 
souffle ; ce vent est très violent et très sec, et son 
passage est suffisant pour enlever plus d'eau que 
ne le fait la chaleur directe. 

Du 20 mars au 3 avril 1867, le* vent N.-O. a en- 
levé, par évaporation, une couche d'eau de plus 
de 8 centimètres d'épaisseur. 

En 1881, j'ai repris les expériences faites plus de 
quinze ans avant, et voici les résultats obtenus : 

Un verre d'eau placé au soleil, dans une prairie 
très sèche, a perdu dans 5 jours, du 12 au 16 août, 
4 centimètres et demi d'eau, tandis qu'à la même 
époque, une autre verre placé à l'ombre, sous des 
arbres, a perdu seulement 1 centimètre et demi de 
hauteur d'eau. 

Enfin, ayant refait également à Saissac (Aude), 
d'autres essais avec de la terre mouillée, nous 
avons reconnu qu'au bout de cinq jours la perte au 
soleil était deux fois plus forte que celle qui s'était 
produite à l'ombre. 
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Aux mois de juillet et août 1881, nous avons 
trouvé, à Saissac, à une altitude de plus de 400 
mètres, une température, au soleil, de plus de 45 
degrés, et cela à trois centimètres de profondeur, 
dans le sol d'une prairie très sèche ; tandis qu'au 
même moment, la température de la surface de la 
forêt de Ramondens ne dépassait pas 22 degrés. A 
trois centimètres de profondeur, la température 
variait entre 17 et 18 degrés, et cela au moment 
des plus fortes chaleurs et après une sécheresse 
très prolongée. 



Bassin de Lampy 



Le bassin de Lampy repose sur des roches im- 
perméables, le granit et le quartz. Ces roches sont 
recouvertes par une couche de terre de 60 à 70 
centimètres d'épaisseur, très riche en humus et très 
meuble, qui permet aux eaux pluviales de s'infil- 
trer et de se rendre lentement dans les thalwegs, 
tout en conservant leur limpidité. 

Ce qui prouve que les eaux de Lampy sont très 
limpides, c'est que depuis sa création (il y a de 
cela près de cent ans), le réservoir de Lampy-Neuf 
n'a pas nécessité de recreusement. 
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Un réservoir semblable, établi dans la vallée de 
Salagou, serait rempli de sable et de gravier après 
plusieurs fortes inondations. 

Les cultures du bassin sont réparties de la ma- 
nière suivante, d'après les derniers renseignements 
qui m'ont été donnés en août 1881. 

Bois 350 hect. . 

Prairies 36 — 

Bruyères 189 — 

Champs 45 — 

Cours d'eau 2 — 

Réservoir 23 — 

Chemins 4 — 

Total 649 hect. 

Dans toutes les parties qui ne sont pas boisées 
ou labourées, le sol est couvert d'ajoncs et de 
prairies. La roche est rarement à nu. Les versants, 
quelque rapides qu'ils soient sur plusieurs points, 
ne présentent aucune de ces ravines profondes, 
pareilles à celles qui attristent le plus souvent le 
regard dans les montagnes déboisées du Midi. 

Pour être plus précis, hâtons-nous de dire que 
toute l'eau débitée par le ruisseau de Lampy et ses 
affluents est obligée de se rendre dans le réservoir 
de ce même nom, parce que ce dernier est formé 
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par une digue de plus de 30 mètres de hauteur, qui 
ferme entièrement l'entrée de la vallée. 

Le magnifique bassin de Lampy, situé au milieu 
des bois et dans un pays ravissant, peut rivaliser 
pour le pittoresque avec les plus beaux lacs des 
Pyrénées et de la Suisse. 

. L'eau, une fois entrée dans le bassin de Lampy, ne 
peut plus en sortir que par les vannes de décharge. 

Aussi, grâce à cette disposition, il est facile d'ap- 
précier exactement la quantité totale d'eau qui est 
fournie par le Lampy. 

Pour rendre cette étude complète, il faudrait 
connaître parfaitement quelle est la quantité de 
pluie reçue par les versants. Or cette question est 
plus délicate, et, tant qu'un grand nombre de plu- 
viomètres ne seront pas placés à différentes hau- 
teurs, il sera impossible de la résoudre d'une ma- 
nière complète. 

Nou$ avons appris, au mois de juillet 18S1, que 
l'Administration des forêts, de même que l'Admi- 
nistration du canal du Midi, venait de prendre des 
mesures pour faire des études sur les questions 
concernant la météorologie agricole. En 1888, ces 
études n'étaient pas continuées dans toutes les 
maisons forestières. 

La quantité de pluie qui tombe dans un pays va 
en augmentant à mesure que le sol s'élève ; d'après 
cela, il est incontestable que le pluviomètre placé 
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sur la maison du garde, à côté du réservoir de 
Lampy-Neuf, n'étant qu'à 681 mètres au-dessus du 
niveau de la mer, doit recevoir moins d'eau que les 
versants supérieurs, dont quelques-uns ont 900 
mètres de hauteur. Et, en effet, des expériences fai- 
tes en novembre et décembre 1863 et pendant les 
deux premiers mois de l'année 1874 ont prouvé que 
cette théorie se vérifie dans le bassin de Lampy. 

Mais admettons, pour quelques instants, que la 
quantité d'eau tombée sur les 650 hectares soit par- 
tout la même ; nous verrons plus tard que, si nous 
nous éloignons de la réalité au point de vue de l'eau 
tombée, par contre, la quantité d'eau emmagasinée 
par la forêt, pendant de gros orages, sera bien plus 
considérable que celle que nous avons indiquée 
dans une première note. 

Observations pluviométriques en 1867 



PLUVIOMÈTRE DE LAMPY 

à 614 mètres 



PLUVIOMÈTRE DANS LA FORÊT DE LAMPY 
à côté de la maison forestière 

à 750 mètres 



JANVIER 



o m ,o65o 



o m ,o90o 



0^1425 



FÉVRIER 
Î 



o, m i6oo 



En 1864, il est tombé, dans le pluviomètre de 
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Lampy-Neuf, i m. 0519 d'eau, soit, pour les 65ohec- 
tares, 6,837,350 mètres cubes. 

Voilà la quantité d'eau tombée. 

Examinons maintenant celle qui s'est rendue et 
qui a été forcément obligée de traverser, dans le 
même espace de temps, le réservoir de Lampy. 

Ce réservoir a une surface de 23 hectares et con- 
tient, quand il est plein, c'est-à-dire à la cote de 
15 mètres 67 centimètres, 1,672,823 mètres cubes 
d'eau ; sa plus grande hauteur d'eau, contre la digue 
qui ferme entièrement la partie inférieure de la 
vallée, est alors de 15 mètres 65 centimètres. 

Nous avons répété exprès que la digue ferme 
entièrement la vallée, afin qu'il soit bien constaté, 
que, quand les vannes inférieures sont fermées, 
l'eau ne peut sortir et n'a d'autre issue que par les 
vannes supérieures, qui sont sous la surveillance 
directe du garde-canal. 

Nous devons même ajouter, pour répondre à une 
objection de M. Vallès, qu'il n'existe pas de rigole 
à flanc de coteau au-dessus du réservoir de Lampy- 
Neuf. 

Le seul grand épanchoir, pour se prémunir con- 
tre les grands amoncellements de liquide, est plus 
élevé de 60 à 80 centimètres que les vannes de 
décharge situées dans la partie supérieure de la 
digue, et cet épanchoir ne fonctionne que quand 
le vent du S.-E. est extrêmement violent. C'est 
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seulement dans ce cas que l'épanchoir laisse passer 
de l'eau au-dessus de lui. 

Quant aux eaux de Lampy, elles se rendent na- 
turellement et directement dans le réservoir parle 
lit naturel du ruisseau, et il faudrait une inondation 
bien forte, et comme on n'en a jamais vu, pour 
que la vanne supérieure de décharge fût insuffi- 
sante et pour que l'épanchoir, qui est plus élevé 
de plusieurs centimètres, fût obligé de servir. 

C'est ce qui n'a pas encore eu lieu. 

Dans tout le courant de l'année 1864, il est sorti 
du réservoir 3,647,615 mètres cubes d'eau; mais 
comme, au i er janvier 1865, le réservoir n'avait 
qu'une hauteur d'eau de 12 mètres 72, soit 1,250,400 
mètres cubes, et que, à la fin de décembre 1864, il 
était plein (à la cote de 15 m. 65) et contenait 
1,627,823 mètres cubes, il faut ajouter aux 3,647,615 
mètres cubes les 422,423 mètres cubes qui ont servi 
à remplir, à la fin de l'année 1864, le vide qui 
existait au commencement de' cette même année. 

On a donc un total de 4,060,038 mètres cubes, 
qui représente toute l'eau fournie par le ruisseau 
de Lampy en 1864. 

Et, en admettant qu'il soit tombé, ainsi que nous 
l'avons déjà dit, 1 mètre 0,519 sur les 650 hectares, 
on voit que le ruisseau a débité, en 1864, 4,060,038 

contre 6,837,350 

mètres cubes d'eau fournie par la pluie. 
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On voit donc que le ruisseau a débité plus de 
la moitié de Peau tombée. 

Examinons maintenant comment agit une forte 
pluie sur la surface boisée de Lampy. 

Si nous disons boisée, quoique tous les versants 
ne le soient pas entièrement, c'est que, à part une 
très-petite partie de terre labourable, le terrain, est 
recouvert d'ajoncs ou de prairies qui empêchent le 
sol de s'échauffer et entretiennent ainsi une humi- 
dité constante. 

Du 28 au 29 juillet 1863, il est tombé en deux 
orages un prisme d'eau de 0,083, ce qui donne, 
pour les 650 hectares, 530,500 mètres cubes. 

Le niveau de l'eau, avant la pluie, étaitàlacote 
de 1 5 m. 64 ; par conséquent, le réservoir était plein, 
et le garde-canal a constaté que par la vanne su- 
périeure de décharge, la seule ouverte et ( afin de 
ne pas donner lieu à la moindre équivoque) la 
seule par où l'eau pouvait s'échapper, il sortait 
3,936 m. cubes d'eau par jour, soit 45 litres par se- 
conde. 

D'après ce que nous venons de dire, ces 45 litres 
représentent le débit naturel du ruisseau avant la 
pluie, puisque le réservoir est plein et que son 
niveau reste constant, et sert seulement de passage 
à l'entrée et à la sortie des 45 litres. 

Après la pluie, le débit augmente ; le niveau 
d'eau du bassin se relève de 20 centimètres, et il 
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sort toujours par la vanne supérieure, la seule qui 
donne passage à l'eau : 

Matin i 

Le 29 juillet 1863... 30,504 m. c. 
Soir ) 

Matin y . 

Le 30 îd 28,864 m. c. 

Soir 1 

Matin... 



[ Le 31 id 7,872 m. c. 

Soir....... j 

Matin Le i er août 7,872 m. c. 

Soir Le 2 id 4,92001.0. 

Total dans les 5 jours . . . 80,032 m. c. 

Inutile de dire qu'à la fin du cinquième jour, le 
bassin, qui est resté constamment plein, a repris 
sa cote de 15 mètres 65. 

Le 3 août, le débit revient tel qu'il était avant les 
deux orages, c'est-à-dire à 3,936 mètres cubes ; et 
il se maintient à ce dernier chiffre pendant les 
mois d'août, septembre et octobre 1863. 

Si de 80,032 mètres cubes, débit de cinq jours, 
on déduit la quantité d'eau qui se serait écoulée 
naturellement si la pluie n'était pas tombée, soit, 
à raison de 3,936 mètres cubes par jour, un total de 
19,680 mètres cubes, il reste 60,352 mètres cubes 
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qui sont incontestablement l'eau fournie par les 
deux orages. 

Ces 60,000 mètres cubes représentent seulement 
la neuvième partie de l'eau tombée. Les huit neu- 
vièmes qui restent ont été absorbés par le sol. 

D'après la théorie, et en réalité, il est tombé 
beaucoup plus d'eau sur les versants supérieurs 
du bassin. 

.Enfin, le 23 septembre de Tannée 1866, le réser- 
voir de Lampy-Neuf était à la cote de 15 m. 65, et 
il sortait par jour 4,000 mètres cubes. 

Le 23 et le 25 septembre, il est tombé près de 0,10 
d'eau de hauteur, ce qui représente, pour les 650 
hectares environ, 650,000 mètres cubes, et il n'est 
sorti, pendant les 24, 25 et 26 septembre, que 
143,000 mètres cubes, soit seulement un peu plus 
du quart de l'eau tombée (ou 4 1/5.) 

En étudiant le bassin déboisé de Salagou, nous 
reconnaîtrons qu'après un orage aussi violent que 
celui du 29 juillet 1864, c'est l'opposé qui a eu lieu, 
c'est-à-dire que la plus grande partie de l'eau se 
rend à la rivière dans l'espace de quelques heures 
et, par suite, le sol en conserve très peu pour ali- 
menter les sources. 

Troisième observation faite à Lampy, en 1866 

Eau tombée dans 17 jours 991,290 

Eau sortie — 380,000 
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Nous avons déjà dit que les montagnes qui do- 
minent et entourent le bassin de Lampy ont envi- 
ron 980 mètres. Le réservoir est seulement à 675 
mètres de hauteur. 

D'après la théorie, il est incontestable que plus 
les versants d'un bassin sont élevés et plus la quan- 
tité d'eau que reçoivent ces versants est considé- 
rable. Il en résulte que la quantité d'eau qui tombe 
dans l'ensemble du bassin est plus grande que 
celle qui est constatée au pluviomètre de Lampy- 
Neuf, puisque celui-ci est à la partie inférieure. 

Dès lors nous pouvons tirer cette conclusion 
que l'eau emmagasinée par le sol de la forêt est 
encore plus considérable que celle que nous ve- 
nons d'indiquer. 



Bassin de Salagou 



Nous avons pris pour second type le bassin de 
Salagou, parce qu'il repose presque en entier sur 
une roche imperméable ; seulement cette roche, 
au lieu d'être le granit comme celle qui domine à 
Lampy, est le permien ou pierre morte des Alle- 
mands. 

Dans le pays, cette roche s'appelle ruffes, pro- 
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bablement à cause de sa couleur rouge caractéris- 
tique. 

Le bassin, dans la partie que nous étudions, c'est- 
à-dire en amont de la route nationale de Clermont 
à Lodève, est formé d'une vallée assez longue et 
de plusieurs gorges secondaires, dominées par des 
montagnes de 400 à 600 mètres d'élévation. 

Les cultures, sont réparties de la manière sui- 
vante : 

Bois 678 hect. 

Garrigues 4,424 — 

Champs 1,454 — 

Vignes 200 — 

Prairies 30 — 

Total 6,786 hect. 

Toutes les pentes et presque toutes les monta- 
gnes ont été déboisées et mises en culture ; mais, 
dans l'espace de quelques années, les eaux ont en- 
traîné une partie de la terre végétale, et aujour- 
d'hui celle qui reste n'a pas une épaisseur suffi- 
sante pour donner de belles récoltes. 

Pour mieux faire connaître la composition de ce 
pays, nous dirons que quelques pics et plateaux 
basaltiques, d'une hauteur d'environ 300 mètres, 
apparaissent sur ce terrain. 

La formation jurassique, qui est supérieure au 
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permien, n'existe, sur une bande très-étroite, que 
dans la partie S.-E. et vers la limite extérieure du 
bassin. 

Nous voilà donc en présence de deux bassins 
reposant tous les deux sur des roches imperméa- 
bles ; seulement, le premier (celui de Lampy) a 
des sources nombreuses, qui sortent de chaque 
thalweg ou pli du sol ; l'autre (celui de Salagou), 
n'en a pas une seule importante, dans toute la sur- 
face qui repose sur le permien. Les seules qui exis- 
tent prennent naissance dans l'étroite bande juras- 
sique dont nous venons de parler. 

Pourquoi cette différence entre les deux bas- 
sins ? 

Elle est facile à expliquer. 

Le premier est boisé ; par suite, toutes les pentes 
sont recouvertes d'une couche de terre végétale 
assez épaisse pour permettre aux eaux pluviales 
d'être facilement emmagasinées au moment où 
elles tombent, et de couler lentement dans les 
thalwegs qui alimentent les sources. 

L'autre bassin, au contraire, est déboisé ; la roche 
est à nu, et, là où existe de la terre végétale, cette 
terre n'a plus une épaisseur suffisante pour absor- 
ber toutes les eaux fournies par chaque forte pluie. 

D'ailleurs cette terre, par cela même qu'elle ren- 
ferme moins de feuilles et surtout moins d'humus, 
est loin de pouvoir absorber, dans un court espace 
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de temps, et de retenir, à volume égal, une aussi 
grande quantité d'eau que la terre de Lampy. 

Le fait que nous avançons est prouvé par l'expé- 
rience. 

Aussi ce dernier bassin est-il exposé à la fois à 
de grandes sécheresses et à de grandes inonda- 
tions. 

Nous avons vu qu'après un orage assez violent, 
le sol de Lampy retenait encore les 8/9 de l'eau ; à 
Salagou, au contraire, la plus grande partie de 
l'eau d'une forte pluie se rend presque immédiate- 
ment à la rivière. 

Le sol de ce bassin absorbant et retenant peu 
d'eau, toute celle qui est en excès forme de petits 
torrents, qui, n'étant plus retardés dans leur mar- 
che par des racines ou par des arbres, ravinent et 
entraînent constamment les terres en pente. Cette 
cause de détérioration va sans cesse en augmen- 
tant, et il n'est que trop vrai de dire que l'ensemble 
de ce terrain craignait beaucoup moins la séche- 
resse et donnait de plus belles récoltes, il y a trente 
ou quarante ans, qu'aujourd'hui. 

Et ce qui n'est que trop réel aussi, c'est que cette 
surface de 6,400 hectares ne donne en été que le 
faible débit de 20 à 25 litres d'eau par seconde. 

Il n'existe pas un seul pluviomètre dans la vallée 
de Salagou, il n'est donc pas possible de connaître 
exactement la quantité de pluie qui y tombe; mais 
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nous savons, par les calculs faits par M. Trassy, an- 
cien agent-voyer à Lodève, que le débit s'est élevé 
à plus de 600 mètres cubes à la seconde, pendant 
l'orage du 29 octobre 1860. 

Le tableau ci-après prouve que cette inondation 
n'est pas malheureusement la seule qu'on puisse 
citer dans les bassins déboisés. 

Le 29 octobre 1860, le débit de l'Hérault était, au 
moment de la forte crue, d'environ 4,000 mètres 
cubes à la seconde. Cette énorme masse d'eau était 
fournie par quelques affluents de la rive droite de 
l'Hérault, tels que le Salagou, le Rhônel, la Dour- 
bie, etc. 



BASSINS 


ORAGE 

du 29 octobre 1 860 


ORAGE 
du 2 oct. 1869 


Salagou 


6,400 hect. 650 m. c. par seconde. 


... m. cubes. 


Rhonel 


500 — 150 — 


106 — 


Dourbie 


1,800 — 450 — 


556 - 


Boione 


2,000 — 700 — 


1 



D'après M. Duponchel, ingénieur en chef des 
ponts et chaussées, le bassin du Rhônel qui n'a que 
500 hectares en amont de la ville de Clermont, a 
donné, à lui seul, 150 mètres cubes à la seconde, 
ce qui correspond à 300 litres par seconde et par 
hectare. 

Pour apprécier la manière dont l'eau agit à la 
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surface du sol, il faut comparer deux terres repo- 
sant toutes les deux sur des roches imperméables, 
mais dont la première est exposée au grand air et 
l'autre sous un bois ou une forêt, et voir quelle est 
celle qui perd le plus d'humidité dans le même 
espace de temps. 

Nous avons dit roches imperméables, parce que, 
si les roches sont perméables, la comparaison est 
impossible, les thalwegs cachés ne marchant pas 
toujours parallèlement aux thalwegs apparents ; 
d'ailleurs, les eaux inférieures peuvent sortir à des 
niveaux très-bas, et sont dès lors perdues pour 
l'observateur. 

Or des expériences répétées pendant plus d'une 
année prouvent que, dans la région du Midi (la 
seule dont nous nous occupons), la terre qui est 
sous les arbres est mieux disposée à recevoir et à 
conserver de la pluie que celle d'un champ qui est 
exposé au soleil et au vent. 

Voici le résultat de nos expériences : 

Le 30 septembre 1863, après une sécheresse de trois 
mois, nous avons pris de la terre à la surface d'un champ 
situé dans la vallée de la Dourbie : la terre qui était expo- 
sée au soleil ne contenait que 2 % d'eau, et celle qui était 
à peu de distance de la première, mais à l'ombre, renfer- 
mait 3 p. % d'eau. 

A peu près à la même époque, de la terre 
prise à la surface d'une vigne a donné 9 p. % — 
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A o mètre 28 cent, de profondeur, elle 
contenait 1 i/2p.%d'eau 

Tandis que, dans une garrigue située à 
côté de la vigne, la terre de la surface ne 
contenait que 1 /a p. % — 

Deux heures après l'orage qui a eu lieu à Villeneuvette, 
le 2 octobre 1865, nous avons fait prendre de la terre à la 
surface du champ du bassin de la Dourbie, et nous avons 
reconnu que cette terre contenait 19 p. % d'eau. 

La même expérience faite à la surface d'un 
bois, mais dans une partie où le sol n'était 
pas couvert de feuilles, a donné . . . . * 22 p. % — 

Le 3 octobre, la surface du champ conte- 
nait 19 p. % — 

Le 5 octobre, surface du champ 15,4 p.% — 

id. id. à 40 c. de prof 14,4 p. % — 

Le 6 octobre, après une pluie nouvelle de 
o mètre 02 cent., la terre de la surface don- 
nait 17,4 p.% — 

Le 8 octobre 17,2 p.°/ — 

Le 8 octobre, deux essais faits avec de la 
terre retirée de la surface^ d'un bois ont 
donné : 

Le premier 24,5 p.°/o — 

Le second 23,4 p.% — 

Le même jour, les feuilles qui étaient au- 
dessus de la terre des deux essais ci-dessus 
contenaient 58,2 p.% — 
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Le 9 octobre, pendant que la terre du bois 
renfermait à sa surface de 23 à 24 p. % 
d'eau, la terre de la surface d'une garrigue, 
c'est-à-dire d'un terrain aride, contenait.. . 15 p.%d'eau. 

Le 10 octobre, surface champ 16,8 p.% — 

id. id. vigne .*. 16 p.% — 

id. id. garrigue l ),lV- c /o — 

12 Octobre 

De la terre prise dans un bois et sous des 

feuilles . . 26,5 p.% — 

id. dans un bois, mais à o m. 23 de prof. 15 p.% — 

Dans une garrigue à peu de distance du 
bois, surface \ 13,5 p.% — 

— à o, 20 c. de profondeur... . 16,5 p. % — 

15 Octobre 

Terre d'un champ labouré 16 p.% — 

Partie non labourée 16,6 p.% — 

BASSIN DE SALAGOU 

15 Octobre 

Terre des ruffes, surface d'un sol inculte 
en pente 3 p.% — 

Terre des ruffes dans une partie en plaine 
et à o m. 03 c. de profondeur.... 8 p.% — 
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BASSIN DE LA DOURBIE 
16 Octobre 

i° Terre de Mourèze, prise à la surface d'un terrain en 

plaine ; poids 300 grammes. 

Après séchage 296 — 

Perte 004 grammes. 

Soit 1 ,33 p.% 

2 Essai dans ce terrain à 40 c. de prof. ...... 3 p.% 

3 e Sable pris à la surface d'une roche dolomi- 

tique 1 1/2 p.% 

4 e Terre champ qui a servi à nos premières 
expériences 14,8 p.°/ 

Depuis cette époque, nous avons continué nos 
expériences d'une manière suivie pendant plus d'un 
an, ainsi que l'indique le tableau ci-après, et cons- 
tamment nous avons reconnu que l'évaporation du 
sol se fait plus vite à l'air libre qu'à l'abri d'un bois 
et surtout d'une forêt. 

Mais, comme il serait trop long de citer tous 
nos essais, nous pensons que la preuve la meil- 
leure pour établir l'heureuse influence des forêts 
sur les sources est celle-ci : 

Que faut-il, d'après M. l'abbé Paramelle, pour 
qu'une source un peu considérable existe ? 

Il faut que sur une roche ou couche imperméa- 
ble, repose une couche assez épaisse de terre. 
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Et on comprend, en effet, que ce sont là les deux 
conditions les plus essentielles. 

La couche imperméable retient les eaux qui se 
sont infiltrées dans la terre qui est au-dessus ; sans 
cette couche, les eaux pourraient descendre à de 
très grandes profondeurs et être en partie perdues 
pour les thalwegs apparents. 

Quant à la terre, il la faut assez épaisse pour pou- 
voir emmagasiner toute l'eau, ou la presque tota- 
lité de l'eau fournie par chaque pluie. 

Si la couche a peu d'épaisseur, la masse entière 
est plus vite saturée d'humidité, et toute celle qui 
est en excédant se rend à la rivière; mais elle s'y 
porte trop vite, et, dans tous les cas, cette eau est 
entièrement perdue pour les sources. 

Dans les parties en pente et déboisées qui entou- 
rent les bords de la Méditerranée, la .couche de 
terre est loin d'avoir l'épaisseur qu'elle avait il y a 
deux ou trois cents ans. Aussi n'est-il pas rare de 
voir des montagnes du Midi, entièrement arides, 
où la roche est à nu ; et, là où existe la terre végé- 
tale, cette terre n'a le plus souvent qu'une épais- 
seur moyenne de 20^ 30 centimètres. 

En admettant même que l'épaisseur moyenne 
soit de 50 centimètres, que le sous-sol soit imper- 
méable et que chaque décimètre cuba- de terre 
puisse absorber 373 grammes d'eau, ce qui repré- 
sente 200/0 dans de semblables conditions, ce ter- 
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rain ne pourrait jamais retenir, pendant un orage, 
au-delà d'une tranche d'eau de o m 2o centimètres. 

En réalité, cette absorption est de quatre fois 
moindre dans le bassin de la Dourbie, voisin de 
celui de Salagou. 

Et nous avons reconnu, par des observations 
suivies pendant plusieurs années, qu'une pluie de 
4 à 5 centimètres, tombant dans quelques heures, 
suffit pour amener une inondation et rendre l'eau 
de la rivière chargée de terre et de limon. 
Il ne nous a pas été possible de faire des expé- 
riences aussi suivies dans le bassin de Salagou ; 
mais, comme les terres qui recouvrent les versants 
de ce bassin ont en général moins d'épaisseur et 
que, de plus, la roche qui forme le sous-sol est im- 
perméable, tandis que la plupart des roches de la 
Dourbie ne le sont pas, nous sommes persuadé 
qu'il n'est pas nécessaire d'une pluie de o m 4 centi- 
mètres, tombant dans' un espace de six à huit 
heures, pour amener une inondation. 

Ainsi le 4 décembre 1865, une pluie de moins de 
2 centimètres, tombée de neuf heures du matin à 
deux heures du soir, a suffi pour faire grossir le 
Salagou, rendre les eaux troubles et convertir en 
petits ruisseaux presque tous les plis ou thalwegs 
formés par les ondulations de la plaine et des par- 
ties en pente. 

Cependant la même pluie, tombée au mêmeins- 
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tant dans la vallée de Lergue et dans celle de la 
Dourbie, n'a pas fait changer sensiblement le 
régime de ces deux rivières. 

A une heure, au moment de la pluie, nous tra- 
versions la plaine de Salagou ; de la terre prise 
dans le fond d'un ravin, par conséquent sous l'eau, 
contenait 23, 5 p.% d'eau. 

Dans une vigne en plaine, située 
à côté et dans une partie imbibée 
d'eau, la perte a été de 18 p.% — 

Deux jours après, la perte de la 
terre prise dans la position du 
premier essai a été de 10 p.% — 

Et celle de la vigne de 12,8 p.% — 

Si nous comparons ce bassin avec celui de 
Lampy nous voyons : 

i°Que le premier absorbe beaucoup moins d'eau 
pendant un orage. 

2 Qu'une partie de l'eau absorbée est plus vite 
enlevée par l'évaporation directe que dans celui 
de Lampy. 

Afin de rendre sensible la différence qui existe 
entre les deux bassins, nous dirons que, quelques 
jours après un orage, les feuilles qui recouvrent le 
sol d'une forêt peuvent retenir de 50 à 60 % d'eau. 

Et la surface de la terre d'une 

forêt, de 30 à 33 % — 

La terre d'un bois de 18 à 20 % — 



Digitized by 



Google 



- 80 - 

Tandis qu'au même instant, le sol dénudé d'une 
montagne ou d'une garrigue ne contiendra à sa 
surface que 12 à 15 % d'eau et souvent une quan- 
tité moindre ; car moins la couche de terre a 
d'épaisseur, plus vite sa température augmente, et 
plus vite aussi elle perd l'eau par l'évaporation. 

Nous avons fait, à ce sujet, des observations 
répétées pendant plus d'une année, et nous avons 
reconnu que le sol de Saiagou se dessèche, dans 
l'ensemble, plus vite que celui de Lampy. 

Mais d'ailleurs, pendant qu'un sol découvert se 
dessèche très rapidement à sa surface, ainsi que le 
prouve le tableau ci-après, ce même sol ne peut 
absorber et retenir une aussi forte proportion 
d'eau, à cause de sa nature et de son peu d'épais- 
seur, parce que l'absence des arbres empêche la 
terre de se maintenir sur les pentes. 

Comme suite inévitable de cet état, un terrain 
dénudé, reposant sur une roche imperméable, aura 
des sources peu abondantes et très éloignées les 
unes ées autres. 

De plus, cette diminution de la couche de terre 
sur des pentes donne lieu, pendant l'été, à des 
sécheresses désastreuses, et pendant les forts ora- 
ges, à de grandes inondations ; et le mal que nous 
signalons et qui provient uniquement de l'absence 
d'arbres, augmente malheureusement chaque an- 
née. C'est ici le cas de répéter ce qu'écrivait der- 
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nièremeat un de nos plus savants agronomes : 
« Le concours des ingénieurs et des forestiers est 
« ici absolument indispensable, car Tapprovision- 
« nement d'eau qui est mis à la disposition des 
« ingénieurs et des agriculteurs dépend des 
« herbages et des bois qui peuvent tapisser les 
« sommets et les pentes des chaînes de montagnes 
« où se forment les sources et les cours d'eau : il 
« faut y rétablir la végétation herbacée et forestière ; 
« là est le salut. » 



NOTES SUR L'ÉVAPORATION DES TERRES 

DEGRÉ D'HUMIDITÉ QUELLES CONSERVENT SUIVANT LA PROFONDEUR 



Vigne 


de Bélhiol [terre argileuse compacte, 


drainée en 1882) 








à la à 20 c. à 40 c, 

surface de prof, de prof. 

p. % p. U p. °[> 

7.3 l6.6 l8.6 


Essai du 


15 juin. . . Arrosée du 


5 Juin... 


id. 


20 juin. .. id. 






6.» 14.» 15.6 


id. 


24 Juin. .. iid. 






6.» 13.5 15.» 


id. 


26 juin... id. 






5.9 13.» 15.» 


id. 


29 juin. . . Arrosée du 


27 juin 




8.5 19.» 20.» 


id. 


i e * juillet. id. 






7.5V 18.» 19,5 


id. 


3 juillet. . id. 






7.» 17.7 19.» 


id. 


5 juillet.. id. 






6.6 16.» 18.» 


id. 


7 juillet. . id. 






6.» 15.» 16.» 

6 
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Vigne des Estaquettes {terre argileuse compacté) 

à la h 20 i\ à 40 c. 

surface de prof, de prof. 

p.«l. p.«I. p.«l. 

Essai du 7 juin Non arrosée... . 4.* 10.» 11. 6 

id. 15 septembre.. id. ... 1,» 6.» 6.» 

Vigne aramon Grange {terre argilo-calcaire) 

Essai du 22 juillet.. Non arrosée, après/ , , 

une légère pluie.. \ T'3 9 IO * 

id. 30 octobre. Après une assez ) 

* forte pluie. j 8 -» »•» «3-» 

Vigne (terr* sablonneuse) 

Essai fait le 22 août... * Non arrosée... i.» 3.» 4.6 
id. 6 septembre id. ... 1.» 5.» 8.» 

Luzerne de la Gloriette (^re sablonneuse) 
Essai fait le 29 août.... Non arrosée .. . 1.» 3.» 3.6 

Bois des Pins {terre sablonneuse) 
Essai fait le 29 août. . . . Non arrosée. ... 3.6 u " 4.» 5.6 
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RESUME ET CONCLUSIONS 



«. Les forêts augmentent le volume des sources, 
attirent plus souvent les nuages qu'un pays décou- 
vert, donnent lieu à des pluies plus fréquentes, et 
cela par les motifs énumérés ci-après : 

i° La terre qui est sous les arbres est riche en 
humus, et l'expérience démontre que cette terre a 
la propriété d'absorber beaucoup plus d'eau qu'une 
terre moins riche. 

2° Cette eau, une fois absorbée, est plus diffici- 
lement enlevée par l'évaporation que celle qui est 
contenue dans une terre plus pauvre. D'ailleurs, 
en exposant deux terres de même nature à la même 
source de chaleur, celle qui sera plus humide 
s'échauffera plus difficilement que celle qui est plus 
sèche; par conséquent, à chaleur égale, cette der- 
nière perdra plus facilement le peu d'humidité 
qu'elle renferme. 

3° Sous une forêt le vent se fait peu sentir ; de là 
une autre cause de diminution très notable dans 
l'évaporation. 
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Dans le Midi, les cours d'eau diminuent, non 
seulement quand la chaleur augmente, mais surtout 
quand le vent du Nord ou du Nord-Ouest souffle. 

Le 15 décembre 1865, par un froid de 4 à 5 degrés 
nous avons exposé de la terre mouillée au vent du 
Nord et à l'ombre : la perte a été de 19 % dans 
l'espace de huit heures. 

4° Mais le fait sur lequel nous devons le plus 
insister est celui-ci : c'est que les forêts reçoivent 
les plus fortes pluies en automne, en hiver et au 
printemps, c'est-à-dire à des époques où les 
arbres ne demandent presque pas d'eau pour 
vivre. 

Ainsi, tandis que nous voyons les plus fortes 
inondations avoir lieu en automne dans les monta- 
gnes sèches du Midi, les montagnes boisées, au 
contraire, donnent généralement moins d'eau au 
commencement de l'automne qu'en été, parce qu'à 
cette époque les feuilles sèches, non seulement 
recouvrent le sol et absorbent environ 60 % d'eau, 
mais elles occupent surtout les parties basses et 
les ruisseaux, et, en retardant la marche des eaux, 
les forcent à s'infiltrer dans le sol. 

Il en résulte que de plus fortes quantités d'eau 
sont forcément absorbées à cette époque par les 
parties boisées ; et lorsque de nouvelles pluies 
tombent, la première eau qui était déjà dans le sol 
s'infiltre déplus en plus pour venir alimenter les 
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sources, et de proche en proche, le même phéno- 
mène a lieu jusqu'au printemps. 

De plus, il est incontestable que toute l'eau qui 
est évaporée par les arbres, au printemps et en été, 
ne saurait égaler celle qui est enlevée directement 
par l'évaporation, lorsque le sol est entièrement 
aride ou recouvert d'une végétation plus ou moins 
active. 

Notre appréciation est entièrement confirmée par 
le fait suivant, cité par M. Belgrand : « Les pluies 
« qui tombent dans le bassin de la Seine, du mois 
« de Juin au mois de Novembre, n'augmentent pas 
« le régime des cours d'eau. » 

En 1888, un fait à peu près semblable s'est produit 
dans la forêt de Ramondèns. Les pluies plus abon- 
dantes de l'été ont cependant augmenté très peu 
les sources. 

Cette pluie qui tombe vers la fin du printemps 
ou en été, c'est-à-dire dans un terrain déjà sec, est 
absorbée seulement par la couche de terre de la 
surface, et est bientôt évaporée avant d'avoir le 
temps de pénétrer dans les couches inférieures du 
sol, et par suite, elle ne peut pas contribuer à l'ali- 
mentation des sources. 

L'eau, comme tout corps qui tombe, a une ten- 
dance à descendre dans l'intérieur de la terre ; 
mais en même temps cette eau est soumise à l'éva- 
poration, ou sollicitée par elle, et nous avons dit 
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que Tévaporation est presque nulle à la surface 
d'une forêt, tandis qu'elle est très grande dans un 
champ. 

Il n'est donc pas étonnant que la pluie tombant 
en été sur un sol découvert soit, en grande partie, 
perdue pour les sources. 

Dans cette étude, nous ne nous sommes nulle- 
ment occupé des phénomènes qui se produisent 
dans le Nord. 

Mais, sur les bords de la Méditerranée, où les 
pluies sont à la fois rares et violentes, il est incon- 
testable que le déboisement a fait le plus grand 
mal, en modifiant d'une manière fâcheuse le cli- 
mat. 

Ainsi, dans le département de l'Hérault, la cul- 
ture du maïs, celle des racines et même celle du 
blé, ne sont plus possibles ; et, si on ne reboise 
pas les montagnes sur le littoral et si on ne se dé- 
cide pas à entrer plus largement dans la voie des 
irrigations, les inondations deviendront de plus en 
plus désastreuses et la sécheresse ne cessera d'aller 
en augmentant. 

Nous ne demandons pas le reboisement géné- 
ral et immédiat des montagnes : cette opération 
serait trop coûteuse et, de plus, elle priverait brus- 
quement les propriétaires de dépaissances pour les 
bestiaux; mais il conviendrait de reboiser les pen- 
tes les plus rapides et les plus élevées, et surtout 
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d-utiliser beaucoup mieux les eaux pour les irri- 
gations. 

On a, en effet, remarqué que la pluie va en aug- 
mentant dans les pays qui sont nouvellement sou- 
mis à de grands arrosages, parce que ces pays sont 
plus frais et plus humides que ceux qui ne sont 
pas arrosés. 

En terminant cette note, qu'ilnous soit permis de 
dire, pour répondre à une objection de M. Vallès, 
que notre manière de voir n'est pas fondée seule- 
ment sur la théorie. Des ouvrages anciens prouvent 
que notre région avait des cours d'eau plus considé- 
rables que ce qu'ils sont actuellement ; ainsi, Pline 
dit que les eaux de la rivière de Peyne, qui tra- 
verse la ville de Pézenas, étaient excellentes pour 
le lavage des laines et qu'il existait des lavoirs 
sur cette rivière. 

De nos jours, ces lavages ne peuvent plus exis- 
ter, puisque cette rivière est presque à sec en été. 

Enfin, dans un ouvrage sur les consuls de Cler- 
mont-1'Hérault, il est dit qu'il existait des forêts 
sur toutes les montagnes qui entourent la vallée de 
la Dourbie, et dans ce même ouvrage, on parle de 
moulins qui avaient plusieurs meules. Actuelle- 
ment les moulins qui subsistent, et ils sont peu 
nombreux, n'oot qu'une seule meule, à cause du 
peu d'eau dont on peut disposer. 

D'ailleurs ces moulins, dont on retrouve les ves- 
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tiges sur huit ou dix points différents, et qui étaient 
bâtis presque dans le lit de la rivière, ainsi qu'on 
pourrait le pratiquer encore dans la vallée boisée 
de Lampy, prouvent d'une manière évidente que 
les inondations étaient autrefois bien moins fortes 
que celles de nos jours. 

Pour venir en aide à notre agriculture et à celle 
des pays qui entourent les bords de la Méditerra- 
née, nous ne connaissons pas de questions plus 
importantes que celle du reboisement des monta- 
gnes et celle des irrigations. 

Avec des bois sur les montagnes nous modifie- 
rons le régime des eaux. 

Nous aurions de la peine à comprendre com- 
ment l'Italie, l'Espagne et la France, qui ont des 
intérêts identiques ne s'entendent pas pour entrer 
résolument dans une voie qui serait si favorable 
pour tous. 

Les peuples des bords de la Méditerranée n'ont 
pas à se faire la moindre illusion; s'ils ne réunissent 
pas leurs efforts en vue de réaliser de vastes reboi- 
sements, leur agriculture ne pourra que s'appauvrir. 

Car le sol de toute la région de la Méditerranée 
devient, dans son ensemble, de plus en plus sec, 
et malgré des succès passagers, c.e serait folie de 
vouloir mettre toute sa confiance dans une seule 
culture, celle de la vigne. 
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Aujourd'hui, avec les moyens rapides de trans- 
port les produits agricoles les plus éloignés peu- 
vent parvenir à peu de frais dans nos ports. 

Et la seule manière de donner de la sécurité à 
nos populations, consiste à rendre notre sol de plus 
en plus fertile. Par contre, tout ce que l'on fera 
pour faire naître des haines et des divisions entre 
f Espagne, la France et l'Italie, tournera contre nous 
tous en nous faisant perdre un temps précieux et 
en nous empêchant d'entrer résolument dans la 
voie des reboisements et des irrigations, là où ces 
dernières sont réalisables. 

Jules MAISTRE. 

Villeneuvette, le 27 Mars 1889. 



Clermont-l'Hérault, imp. S. Léotard. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



